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n RAPPORT SUR L’ATOME 


— CETTE SEMAINE 


LES AFFAIRES FRANÇAISES. Le seul 
hommage que 
l'on puisse rendre à Paris aux héros qui 
tombent dans la tuerie de Dien-Bien-Phu, et 
qu soit digne d'eux, c’est de prendre l'en- 
gagement moral de ne plus se servir de leurs 
noms pour recouvrir la lâcheté politique, — 
Pour la première fois le vote des crédits mi- 
liltaires à l'Assemblée nationale se heurte à 
de sérieuses difficultés, à l'extérieur et à 
l'intérieur de la majorité Laniel. La plus 
triste négociation que l'on puisse imaginer 
est celle qui a lieu, à Paris, entre la France 
et le prince Buu Loc. Ni lui ni nous n'y 
croyons. (La page 3.) 
LES AFFAIRES ECONOMIQUES. Le 
deuxième 
« Plan de modernisation et d'équipement » 
vient d'être présenté. Ses objectifs sont 
excellents. Les conditions de sa réussile ne 
sont pas encore réunies. Les trois plus 
Sondes banques d'affaires françaises sont 
peut-être sur le point de passer sous un 
contrôle financier commun, ce qui serait un 
événement. (La page 4.) 
LES AFFAIRES ETRANGERES, — La grande 
affaire en 
Amérique est le new look stratégique 
lancé par l'Administration Eisenhower. En 
fait, il s'agit très simplement, semble-t-il, 
d'un pari sur la paix : il n'y aura plus de 
querre. Ce qui facilite la conception des plans 





militaires. Mais on n'ose pas le dire. — La 
majorité des députés soviétiques au dernier 
Parlement ont été « battus » aux nouvelles 
élections (c'est-à-dire qu'ils n'ont pas été 
présentés). C’est le « new look » parlemen- 
taire, et à forte représentation militaire. — 
Une grande réunion des chefs des pays 
communistes vient de se tenir en Pologne. 
A celle occasion, on constale que la Pologne 
est devenue le satellite n° 1 de l'U.R.S.S. (La 
page 5.) 


LE « FORUM 


L'Express » lance cette 
semaine une rubrique nou- 
velle qui est, croyons-nous, une innovation 
dans la presse. Nous avons demandé à six 
leaders politiques de répondre aux lettres les 
plus intéressantes de notre courrier. 

A cette occasion, en particulier, MM. Ro- 
bert Schuman et Mitterrand prennent posi- 
tion sur l'affaire du sultan; M. Mendès- 
France sur la Conférence de Genève; MM. 
Schuman et Soustelle sur la date du débat 
sur la C.E.D.; MM. Defferre et Monteil sur 
la bombe atomique française. (Les pages 6 
et 7.) 

TRIBUNE. M. Alfred Grosser, jeune profes- 
TT seur agrégé, maître d'études à 
l'Institut d'Etudes Politiques, est l'un des 
plus actifs conférenciers que la France 
envoie à l'étranger. L résume dans L'Ex- 
press son impression essentielle. (La 
page 12.) 
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PARIS EN PARLE. Quelle est la nationa- 
re CIC US CS 
à Rome ou à Londres par des Français ? Au 
milieu des intrigues, la sélection pour Can- 
nes a posé une fois de plus le problème des 
co-productions. Et si l'on voit M. Ripois 
(René Clément, Gérard Philipe) à Cannes, 
ce sera comme film anglais. Au moment 
où le constructeur de barrages (André 
Coyne) (qui faisait partie de notre Liste 
des 100 ») reçoit le Grand Prix d'architec- 
ture, certains habitants de Neuilly s'insur- 
gent contre l'édification d'un immeuble de 
six élages. Que veut-on : des hôtels particu- 
liers ou un pays moderne ? Une sombre 
histoire celle de Marie Besnard. Si cette 
vieille dame n'a empoisonné personne, que 
fait-elle en prison depuis 40 mois ? Et si 
elle est coupable, que fait la justice depuis 
40 mois ? Le jugement, quel qu'il soit, ris- 
que de ne convaincre personne. 


EXPORTATEURS nn, péscez à 
CIF ou FRANCO 


car vous êces mal informés des frais exacts de 


TRANSPORTS 


Consultez 


INTER-MARITIME et FLUVIAL 


SARL. au 


24, rue Caumartin, PARIS - 161. OPE 05-28 (81. gr.) telex 21034 


vendre 


aptta de 75 millions 








PROFESSEUR 
OU PROLETAIRE ? 


Nous avons lu avec le plus vif intérêt 
le « témoignage » publié dans L'Express 
du 6 mars. Nous vous félicitons d’avoir 
ainsi voulu, dans les colonnes de votre 
excellent hebdomadaire, attirer l’attention 
sur le sort fait aux professeurs et sur 
les dangers que peut faire causer à la 
qualité de leur enseignement comme à 
leur indispensable indépendance d'esprit, 
la prolétarisation à laquelle ils se trou- 
vent condamnés. 


Syndicat National des Lycées, 
Collèges et Cours secondaires, 
5, rue Las-Cases, Paris-7…, 
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PROFESSEUR 
OU COMMERÇANT ? 


Je réponds à 
seur » : 


votre « jeune profes- 


Je ne comprends pas pourquoi vous 
vous insurgez parce que votre femme fait 
le ménage, la vaisselle et la lessive ; il 
n'y a là rien de déshonorant, même pour 
la femme d’un professeur; dites-vous bien 
que si vous étiez commerçant, votre 
femme serait obligée probablement de 
faire aussi les glaces de la devanture et 
de laver à genoux le pavé du maga- 
sin (...) 


Vous voudriez que votre traitement 
soit augmenté, mais il faudrait pour cela 
ue l’Etat trouve de nouvelles ressources, 
onc qu'il augmente les impôts et c’est 
là ce qui me choque le plus, car qui, 
finalement, devrait payer ces impôts ? 
Encore les commerçants, les industriels, 
les bourgeois comme vous dites. Or savez- 
vous, monsieur, que lorsque vous gagnez 
600.000 francs et que, ayant un enfant, 
vous ne payez qu’un impôt très modeste, 
un salarié ou un fonctionnaire céliba- 
taire doit payer 54,500 francs et un com- 
merçant pour le même gain, 162.500 
francs (..) 


Vous menacez de vous € lancer » dans 
le commerce. Croyez-moi, vous ne seriez 
pas longtemps à le regretter (...) 

Pour ma part, je suis petit commer- 
gant, je travaille 60 heures par semaine 


et ma femme également, j'ai 50 ans et 
ne gagne pas ce que vous toucherez quand 
vous aurez mon âge (.….) 


M. GRELAUD, Le Havre. 
* 


CE N’EST PAS « ÇA » 


Lu l’article du « jeune professeur ». 
C'est bien écrit et honnête. Mais ce n’est 
pas « Ça ». Beaucoup trop parisien. La 
plaie de notre métier est justement cette 
catégorie d’intellectuels non enseignants. 
Nous sommes des enseignants de gré ou 
de force, Il faut assumer la situation. 
Il ne faut pas faire des déracinés. Votre 
bonhomme est un déraciné. Cela fausse 
le problème. Le postulat qu’aller à Paris 
est un but de carrière, est arbitraire. 
Justement, ce qu’il faudrait, c’est rendre 
vivable la carrière partout et seulement 
en tant que carrière, pas en tant que 
gagne-pain annexe. 

Robert ESCARPIT, 
Faculté des Lettres de Bordeaux. 


* 


DEFINITION (!) 
DU PROFESSEUR 


A la suite de votre article : « Je suis 
un jeune professeur », voici une défini- 
tion humoristique américaine s’y rappor- 
tant : 

« Un homme dont le métier consiste à 
enseigner aux étudiants le moyen de 
résoudre les problèmes de la vie, pro- 
blèmes que lui, professeur, évite de ré- 
soudre en devenant professeur. » 

(A man whose job is to tell students 
how to solve the problems of life which 
he himself has tried to avoid by beco- 
ming a professor.) 

J.-M. TEMPLE, 
Enghien-les-Bains (S-et-0O.). 


* 
KHALIL GEBRAN ET CAYATTE 


Mon attention a été attirée par le troi- 
sième paragraphe du mägnifique article 
de M. André Cayatte. 

« Chacun de nos gestes, de nos appro- 
bations, de nos refus, de nos indifférences 
nous engage et fait de chacun de nous, 


fût-ce par abstention, un responsable. » : 


Cette phrase m'a étrangement remis en 
mémoire un poème d’un poète égyptien, 





PROBLEME N°37 





HORIZONTALEMENT. — 1 Discourir 
avec un roi nègre. — 2. Ses éléments sont 
généralement chers. — 3. Il est plus fa- 
cile d'y entrer que d'en sortir, — 4. A 
joué, un jour, le rôle de certain bouc ; 
Odin et Tor sont les plus connus. — 5. Ses 


a ns 


VOUS FAITES 
DES ENTREMETS 


L'ENTREMETS 
alsa 


Existe en 4 parfums : 
vanille, 
chocolat, 
café, 


praliné. 


% C'est un produit de confiance 
présenté par 








compagnons raccommodaient eux-mêmes 
leurs chaussures. — 6. On ne mentionne 
plus guère ses semblables qu'avec les belli- 
gérants de Salamine. — 7. Travailla à Li- 
moges. — 8. Rares au bachot; Le cana- 
dien est original. — 9. Fatal au froc, après 
un fric-frac. 


VERTICALEMENT, — I Perdit-elle par 
zourmandise ou par cupidité ? — II. Napo- 
léon fut celui de Joseph. — IIL Mieux 
vaut en laisser 
quand on part. — 
IV. Point terminus ; 
Un de ceux qui ren- 
dirent célèbre un sy- 
nonyme de Figaro. 
— V. Vit danser une 
veuve joyeuse, — VI. 
Ne qualifie pas plus 
les clarinettes d'un 
orchestre que les ra- 
mures d'un cerf. — 
VII. Quelquefois dis- 
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simulé dans un 

système pileux; Solution du n° 36 
Prompt en italien 

— VIIL Certaines eurent la vie courte, 
d'autres sont plus vieilles que Mathusa- 
lem ; Avant et après un rata. — IX. Mar- 


que toujours un revenez-y ;: 
est toujours. 


Son maitre y 


£ 
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#54 ve 
confortables qui soient, sillonnent un réseau reliant 103 villes 


dans 66 pays. 


COURRIER DE L’EXPRESS 


CGR y 


Gebran Khalil Gebran, qui développe ce 
thème (...) 

« Mais je vous le dis, de même que le 
saint et le juste ne peuvent s'élever plus 
haut que ce qu’il y a de plus élevé en 
chacun de vous, ainsi, le mauvais et le 
faible ne peuvent tomber plus bas que 
ce qu'il y a également de plus bas en 
vous (.….) 

« et lorsque l’un de vous tombe, il 
tombe pour ceux qui sont derrière lui, 
en avertissement de la pierre qui fait 
choir. 


« l’assassiné n’est pas irresponsable 
de son propre assassinat, 
« et le volé n’est pas irréprochable 


d’avoir élé volé. Le juste n’est pas in- 
uocent des actes du mauvais. » 

Jean-Gabriel LEROY, Le Chesnay 
(Seine-et-Oise),. 


. 
ABSOLUTION DES PARENTS 


Malgré ses bonnes intentions, le film 
« Avant le déluge » ne nous apprend rien 
sur la situation de la jeunesse actuelle 
(….) A tout instant, on se dit qu’ils au- 
raient pu tourner autrement et que l’at- 
mosphère où ils baignent est bien 
irréelle (.….) 

A en croire un rapport cité par M. 
Cayatte, il y aurait, en France, 400.000 
enfants inadaptés. Je ne veux pas en 
douter (...) 

La critique est aisée à l'égard des 
parents. Elle est surtout puérile. Les 
enfants découvrent un monde très dur 
qui répond bien mal à leur jeune ten- 
dresse. Soit. Mais cette découverte, les 
adolescents trop sensibles la font tou- 
jours, depuis la création du monde, je 
suppose. Nous savons bien qu’un abîme 
sépare l’idéal et le réel. Cet écart ne date 
pas de 1950. En tout cas, les parents n'y 
sont pour rien en tant que parents. Il 
faudrait accuser la condition humaine 
lout entière (...) 

Daniel BERTRAND, 
Brétigny-sur-Orge (S.-et-O.). 


* 
LE REGARD DE CAYATTE 


Le portrait de M. André Cayatte, votre 
couverture du numéro 42, avec la légende 
« intolérable comme la vérité >, évoque 
surtout l’intolérance, qui est le fait d’une 
vision personnelle, non de la vérité. Ce 
regard agressif n’est pas de ceux qui 
pénètrent, mais qui dirigent les coups. 
Sa fixité inquiète et ne facilite pas les 
rencontres, même avec la vérité (...) 

De telles gens peuvent réussir une 
démonstration, mais, comme guides, ils 
ont plus de 50 chances sur 100 de se 
tromper, parce que l'erreur est au bout 
de toutes les vérités, comme l’obstacle au 
bout de toutes les routes, et qu’ils sont 
sans frein (.….) 

Je ne critique donc pas sa thèse. Mais 
le portrait rendu public est à lui seul un 
document, à une époque dont la plaie est 
de confondre puissance d’affirmation et 
de jugement, le baroud et l'esprit, le 
sincère et le vrai. 

Jean SAINSAULIEU, 
Le Plessis-Robinson (Seine). 
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L'UTILE ENSEIGNEMENT LIBRE 


Je m'inscris en faux contre votre 
assertion dans votre article : « Univer- 
sité », de votre numéro 42, disant que 
la loi Barangé fut « une grande mala- 
dresse ». 

1. — Vous savez que la loi Barangé 
s'applique à l’enseignement public 
comme à l’enseignement libre. 

2. — Quelques lignes plus haut, vous 
imprimez que la situation de l’Univer- 
sité est mauvaise : locaux insuffisants, 
classes surchargées, manque de person- 
nel, etc. Que serait-ce alors si l’enseigne- 
ment libre n’existait pas ? Cela ferait un 
apport-de plus d’un million d'élèves pour 
le primaire et de plus de 600.000 pour 
le secondaire, technique et supérieur. 

Aussi bien que moi, vous savez que 
l’enseignement libre est fréquenté chez 
nous par plus de 30 0/0 de la population 
scolaire, et vous savez aussi combien, 
malgré l’apport de la loi Barangé, Ja 
situation de l’enseignement libre reste 


précaire (...) 
Fernand WAUTHIER, 
Fourmies (Nord). 


* 
VERCORS REPOND D’ALGER 


A propos de Ja lettre du lieutenant de 


vaisseau Roulleaux-Dugage, de Hong- 
Kong. 
Votre correspondant, se contenlant 


d'ironiser sur ma candeur (ou ma mau- 
vaise foi) ne réfute aucun des faits que 
je rapporte. Que voulez-vous, dès lors, 
que je lui réponde ? 

J'ai dit ce que j'ai vu, je n’ai pas dit 
ce que je n’ai pas vu. Je vous écris 
d’Afrique du Nord, que je visite actuel- 
lement. Si vous me demandiez mes im- 
pressions, je ne parlerais pas davantage 
de « l'oppression policière » que je n’ai 
pas ici plus qu’en Chine, les moyens 
d'évaluer. Mais je parlerais d’une abo- 
minable misère, qui me paraît assez bien 
figurer celle de la Chine d’hier — telle 
qu’un livre « bien choisi » (il s’agit du 
vôtre, monsieur le Conseiller d’ambas- 
sade Jean Keim.…) la décrivait encore, il 
n’y a pas quatre ans. 


VERCORS, Alger. 
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Mon agent 
de voyages 









me l'avait dit : 


KLM dispose d’une 
£ flotte incomparable. 


Ses DC-6, DC-6 B, Constellation et 
Super-Constellation, Convair Liners, les 
avions les plus modernes et les plus 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 


je voyage par KLM 


ou encore les bureaux KLM. 
Paris - Passagers » 


Téléphone : OPE. 05-13 


n 
Oo. 


Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, 
de réserver vos places et vos chambres d'hôtel, 
C'est votre ‘Conseil en Voyages” Consultez-le, 


100, Avenue des Champs-Elysées. 
36 bis, Avenue de l'Opéra 


Bureaux à Bordeaux, Lyon et Nice. 
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Ne risquez pas d'en 
adopter une autre 
qui lui ressemble : 
faites toujours 

ce contrôle 


vous lisez 
la garantie 
ÉCLAIR 


.pas d'erreur 
c'est bien une véritable 


L3 28 20 DE 


LA PREMIÈRE Des _ an a GUISSI RE 
LA VÉRITABLE 


FERMETURE “ECLAIR” 


Légère - Souple - inoxydable 
Colorée dans la masse 
C’est la garantie de la qualité 
supérieure 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





LA COTE. — Les hommes publics ont leur cote comme la rente et l'or. Cette cote est le reflet de situations de 
fait. Nous la donnerons à titre d'informations, comme on publie les cours de la Bourse, sans qu'elle implique de notre 
part un jugement de valeur, 


EN HAUSSE. — Edgar Faure, 46 ans. Ministre des Finances. Le Congrès EN 
radical a endossé sans réserve ni discussion son « plan financier » après avoir 
entendu son discours, le plus marquant et le plus habile du Congrès. Tandis 
que les autres s'épuisaient dans la controverse sur la C.E.D, il n’en à pas dit 


un mot. 


André Meyer, 56 ans. Directeur de la banque Lazard. A la suite d'un en- 
semble complexe d'opérations (voir p. 4), il est en position de prendre — 
peut-être — la tête du groupe bancaire français le plus puissant. 


LA NATION 
Dien-Bien-Phu 


UE connaissait le nom étrange de 
ce village en ruines il y a trois 
mois ? Il est aujourd’hui le cœur de 





la guerre d’Indochine et — pour un 
moment — de la destinée française. 


Les conditions sauvages dans les- 
quelles se déroule la bataille de Dien- 
Bien-Phu ne peuvent laisser aucun 
Français indifférent, Quand on en- 
tend simplement ce morceau de 
phrase : « Le colonel de Castries, qui 
défend Dien-Bien-Phu.… », on se sent, 
par l'intérieur, solidaire, profondé- 
ment, de ce Français et de ses com- 
pagnons qui reçoivent en plein corps 
l'assaut terrible auquel les ont livrés 
la fatalité de l’histoire et une triste 
politique. Re 

Un communiqué nous assure que 
« leur moral est excellent ». Ce sont 
des héros. Et l'exemple de leur cou- 
rage commande, à Paris, de ne plus 
jamais céder à la démagogie facile — 
et honteuse — qui recouvre, à chaque 
débat, la lâcheté politique derrière le 
slogan de < l’honneur de nos sol- 


dals ». 
C’est en plein dans l'émotion susci- 
tée — à juste titre — par le carnage 


de Dien-Bien-Phu qu'il faut parler en- 
core et toujours de l’expédition d’In- 
dochine et de la nécessité, si long- 
temps esquivée par tous les stratagè- 
mes et toutes les faiblesses, d'y met- 
tre fin. 

Le drame de Dien-Bien-Phu est au- 
delà de la tuerie : il est dans le rebon- 
dissement prévisible que cette ba- 
taille, quelle qu’en soit l'issue, va four- 
nir à la guerre. 

Si le Viet-Minh est défait par les 
hommes du colonel de Castries — ce 
que nous espérons tous — nous pou- 
vons nous attendre déjà aux discours 
de certains politiciens Le moment 
n'est pas de négocier quand nous 
avons enfin commencé à briser les 
reins à l'adversaire. » 

Si le Viet-Minh, par malheur, enle- 
vait la place forte, nous savons déjà 
que l’on nous expliquera: « La France 
ne peut pas négocier dans la dé- 
faite, » 

Le courage de, hommes qui tom- 
bent là-bas n’a de sens que s’il éveille 
ici, chez les dirigeants de la nation, 
Celui de dire, contre les démagogues, 
après Dien-Bien-Phu : il faut négo- 
cier. L'avenir, pour la France, en In- 
dochine, ne peut s'élever que sur 
l'amitié des Vietnamiens et non pas 
sur leurs tombeaux. 


PARLEMENT 


Feux croisés 
sur le budget militaire 


I EXAMEN des crédits militaires de 

4 1954, auquel l’Assemblée nationale 
procède cette semaine, soumet le gou- 
vernement aux feux croisés de l’op- 
position et de certains groupes de la 
majorité, L'espoir s'envole de voir le 
budget militaire voté par une très 
large majorité nationale, allant des 
socialistes aux R.P.F, 

Le’ groupe S.F.I.O. a décidé, mardi, 
par 22 voix contre 20, de repousser 
le budget, Cette décision ne s’éxplique 
pas seulement par le désir des socia- 
listes de ne se compromettre, sur au- 
Ccun plan, avec la majorité de droite, 
Mais aussi par l'hostilité générale des 
parlementaires S.F.LO., à la politique 
indochinoise, telle qu'elle s'exprime 
dans les chiffres. D'autre part, les 
adversaires de l'armée européenne, 
nombreux au groupe socialiste, n’ont 
pas voulu voter un budget qui, par 
Plusieurs aspects, semble anticiper sur 
le débat de la C.E.D, et préjuger du 
vote du Parlement, 

Parmi les groupes de la majorité, 
lt AA.S, (ex-R:P.F.) manifeste, par 
l'âpreté de ses critiques, qu'il serait 


L'EXPRESS. — 20 MARS 1954 


téméraire de considérer comme acquis 
son vote final. Trois raisons expliquent 
cette attitude : 

1) L'’ascendant exercé sur le groupe 
par « le clan des généraux », qui es- 
time trop bas le montant des crédits 
affectés à la Défense nationale, Le 
général Kænig a parlé d'une insuffi- 
sance de 100 milliards; 

2) La conviction que le budget des 
forces terrestres témoigne, par l’ab- 
sence ou la modicité des autorisations 
de programme nouvelles, de la volonté 
gouvernementale d'attendre la ratifi- 
cation de la C.E.D, avant de pour- 
suivre le développement de l’armée; 

3) Le désir de trouver une base 
électorale importante parmi les mili- 
taires de carrière en activité ou en 
retraite, en menant une offensive de 
grand style en faveur de la revalori- 
sation de la condition militaire. 
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BAISSE, — 
ans. 
sans-logis. L'enthousiasme 
qu'il a soulevé ne se manifeste 


L'Abbé 


Apôtre des 


pas aussi largement devant lk 


poussées aujourd'hui par les milieux 
nationalistes. 

Ce n’est pas la première fois qu'on 
doit constater la vanité des bonnes 
mesures prises à retardement,. 

Il n’y aurait sans doute pas eu de 
guerre d'Indochine si Ho Chi-Minh 
avait obtenu, comme le conseillait Le- 
clerc, ce qui fut ensuite accordé à 
Bao Dai. N'’aurait-on pas évité Île 
drame marocain si le maréchal Juin 
avait imposé, en 1950, les réformes so- 
ciales indispensables sur lesquelles 
tout le monde s'accorde maintenant ? 
M. Voizard rencontre des difficultés 
du même ordre, Il n'en triomphera 
que s’il complète les mesures déjà pri- 
ses, s’il sait prendre contact avec les 
organismes vraiment représentatifs de 
la population tunisienne et s'il peut 
enfin, malgré la carence du Quai 
d'Orsay, définir les objectifs perma- 
nents de la France. 





DERNIER ATTERRISSAGE À DIEX-BIEX-PHu 
Aprés le courage militaire, le courage politique : 


Cette dernière raison n'est pas la 
moins importante, quand on sait que, 
dans certaines villes de l'Est, les mi- 
litaires et leurs familles constituent 
une fraction considérable du corps 
électoral, 

Pour sortir de ses difficultés, le 
gouvernement devra sans doute jeter 
du lest : d'une part, en acceptant une 
certaine augmentation des traitements 
et des soldes militaires; d'autre part, 
en se refusant — contre l'avis du 
M.R.P. — à fixer, pour le débat sur 
la C.E.D. une date très prochaine. 


TUNISIE 


Trop peu et trop tard 


E journal « Al Akhbar », organe du 

Néo-Destour, dont la reparution 
avait été récemment autorisée par 
M. Voizard, vient d'être suspendu pour 
quinze jours. Cette décision s'explique 
par la facon dont « AI Akhbar » a 
relaté les incidents qui opposèrent, à 





Tunis, les forces de police aux étu- 
diants. 

Ainsi, le Résident général, qui re- 
cherche avec patience des solutions 


d'apaisement, doit-il user des métho- 
des répressives dont son prédécesseur 
abusa. Tant il est vrai qu’on ne se dé- 
barrasse pas aisément des effets d'une 
politique. Rien ne peut faire que, du- 
rant près de deux années, les rapports 
franco-tunisiers n'aient été gravement 
détériorés. 

Les réformes de M. Voizard dépas- 
sent les espérances que pouvait nour- 
rir, en 1951, M. Chenik, alors qu'il 
tentait vainement de négocier à Paris. 
Et, cependant, ces mêmes réformes, 
trois anciens ministres de M. Chenik 
(dont le président du Conseil, 
M. M'Zali) étant au pouvoir, sont re- 


? 


UNION FRANÇAISE 


Une négociation pour rien 


ES conversations en cours, à Pa- 

ris, entre la France et le Viet- 
Nam, interrompues samedi dernier, 
n'ont pas repris cette semaine. Offi- 
ciellement, il s'agissait de permettre 
aux ministres français d'étudier Îles 
Fes de leurs interlocuteurs. 
M. Georges Bidault et plusieurs de ses 
collègues avaient jugé nécessaire 
d'examiner si les suggestions des Viet- 
namiens n'étaient pas contraires aux 
dispositions de la Constitution fran- 
çaise de 1946. 

Mais la vraie raison de cet ajourne- 
ment est d’un tout autre ordre, Les 
pourparlers se seraient déroulés dans 
une atmosphère assez difficile en rai- 
son de la bataille de Dien-Bien-Phu, 
dont l'issue aura fatalement des consé- 
quences politiques. 

D'autre part, les conversations ont 
surtout pour objet de préparer le dos- 
sier de la France en vue de la confé- 
rence de Genève. Les représentants 
de la France veulent être en mesure 
d'apporter à (Genève des textes ré- 
cents, plus libéraux que les accords 
de 1949, prouvant que l'indépendance 
du Viet-Nam est un fait acquis. 

On peut cependant avoir des dou- 
tes sur la pérennité de ces accords. 
Le gouvernement Buu Loc, de l'avis 
des officiels francais eux-mêmes, ne 
représente « pas grand-chose >». Le 
cabinet vietnamien qui lui succédera, 
surtout s'il est issu d'élections géné- 
rales, pourra, s’il le souhaite, dénon- 
cer tout accord signé avec la France. 
Mais, en revanche, ce qui aura éte 
concédé à Buu Loc sera nécessaire- 
ment exigé, au minimum, par son 
successeur, 





guichet du percepteur où l'on 
souscrit désormais pour les Ci- 
tés d'urgence. 


DIPLOMATIE 








Le travail des experts 


ES experts chargés de mettre au 

point le projet de communauté 
politique européenne viennent de re- 
mettre leur rapport, Les six ministres 
des Affaires étrangères des pays mem- 
bres se réuniront d'ici un mois pour 
l'examiner, Cette réunion fera suite 
aux conférences de Rome et de La 
Have. 

Le rapport contient un projet as- 
sez différent de celui qui avait été 
élaboré par l'Assemblée « ad hoc » 
de Strasbourg, et qui prévoyait la 
création d'un Etat fédéral unitaire, 
régi par des règles de droit interne, 

Le nouveau texte 
principes suivants 


repose sur les 


1) Association des six Etats souve- 
rains dans une communauté soumise 
aux règles du droit international: 


2) Limitation de la compétence de 
cette communauté aux traités exis- 
tants, Toute compétence nouvelle sup- 
pose donc la signalure préalable d'un 
traité spécial entre les six pays, selon 
le processus qui a été appliqué pour 
la Communauté Charbon-Acier et la 
C.E.D. 


Le rapport recommande, d'autre 
part, la création d'une assemblée eu- 
ropéenne élue au suffrage universel, 
Or cette perspective suppose une 
réforme de la Constitution dans plu- 
sieurs des pays membres et se heurte 
à une opposition assez vive dans tous 
les groupes politiques. 

Quant au problème de l'Union fran- 
çaise, qui n'a jamais été abordé par 
les quinze services officiels chargés de 
préparer les projets d'intégration poli- 
tique, il n'est pas trailé non plus par 
le Comité d'experts. Le rapport ne 
mentionne pas, en effet, la nécessité, 
dans la future Communauté, d'un sta- 
lut spécial pour la France qui pré- 
serve la structure et la cohésion de la 
France d'outre-mer, 

Avec de telles innovations et de 
telles lacunes, le projet des experts ne 
semble guère de nature à susciter 
moins de controverses et à recevoir 
un meilleur accueil que les sug- 
gestions précédentes du Conseil de 
l'Europe. 


PRESSE 


Emile Roche 


veut des têtes 


ANS la tribune libre du » Monde » 

est paru un article tout à fait 
exceptionnel dont on peut s'étonner 
qu'il n'ait pas suscité plus de réac- 
tions. 11 s'agit d'une mise en accusa- 
tion brutale et formelle de nos diri- 
geants politiques, à propos de la 
conduite des affaires d’Indochine, par 
leur collègue M. Emile Roche, prési- 
dent (par intérim) du 
parti radical. 

M. Roche demande au pays de cons- 
tater « l'effrovable responsabilité des 
hommes qui, au gouvernement, se sont 
trompés et ont trompé le pays ». 

Contre ces hommes, dont beaucoup 
sont, avec M. Roche, des dirigeants 
du R.G.R., le leader radical (qui vient 
de présider le Congrès du parti) 
prépare déjà un réquisitoire qui n'est 
pas loin d'appeler la Haute-Cour :! 
« Ces fautes lourdes de gestion, de 
prévoyance, de courage ne seront elles 
pas punies ? En d'autres temps, Îles 
Français auraient demandé des comp- 
tes, exigé des sanctions, appelé à la 
barre des accusés ces hommes. » 

Il sera intéressant de connaître les 
impressions de « ces hommes » (parmi 
lesquels MM. Pleven, Martinaud-De- 
plat, etc.) sur le réquisitoire de leur 
» politique. 


administratif 


« ami 











































































FFAIRES ECONOMIQUES  !|1, cote 





PLAN 


Les conditions de la réussite 





E projet du deuxième Plan qua- 

driennal de € Modernisation et 
d'équipement » vient d'être transmis 
Jour avis au Conseil supérieur du 
Plan, IL. doit être prochainement pré- 
senté aw Comité interministériel du 
Plan, 

Les objectifs à atleindre en 1957 
sont ainsi définis par ce document : 

— augmentation générale de la 
production de 25 0/0 par rapport au 
niveau actuel. Elle implique un pro- 
grès de 20 0/0 dans l'agriculture, 20 
à 30 0/0 dans l'industrie, 60 0/0 dans 
le bâtiment ; 

— au terme de cet effort, on es- 
comple l'équilibre de la balance des 
comples, et une amélioration du 
niveau de vie moyen en France de 
l'ordre de 16 à 18 0/0. 

Il est bon qu'un document officiel 
vienne souligner que le but de toute 
polilique économique en France est 
de réaliser le maximum d'expansion. 

Le niveau actuel de la production 
est à peine supérieur à celui déjà 
connu en 1929, et depuis 1951 une 
politique absurde a bloqué le rythme 
de progrès retrouvé depuis la Libé- 
ration. 


Un tableau de bord 


Le but du second Plan est bon. 
L'ordre de grandeur des objectifs est 
raisonnable, à condilion que la réa- 
lisation du Plan s'accompagne d'une 
diminution des handicaps économi- 
ques et militaires que nous subissons 
aujourd'hui, 


Mais faire un projet n'est pas le 
réaliser, La mise à exécution du Plan 
se heurtera en effet à deux ordres 
de difficultés. 

1. Les unes résullent de considé- 
rations techniques. Pour qu'il y ait 
plan, il faut que chaque secteur éco- 
nomique connaisse avec précision la 
part qui lui revient dans le pro- 
gramme d'ensemble, I} faut en outre 
que les programmes précis de chaque 
secteur soient harmonisés en un tout, 
de facon qu'aucune branche ne man- 
que des matières nécessaires à la 
réalisation de son programme propre, 
ou ne soit dans l'impossibilité de 
trouver un débouché à sa propre pro- 
duction, 


Ce gigantesque « puzzle » écono- 
mique et financier exige, pour étre 
bien conduit, une base solide d'in- 
formations qui, dans beaucoup de 
cas, ont fait défaut aux responsables 
— pourtant très compétents — du 
second Plan. 


La France est le seul pays moderne 
à élre dépourvu de statistiques sé- 
rieuses (le dernier recensement agri- 
cole a plus de vingt ans, le dernier 
recensement administratif plus d'un 
demi-siècle). Cette pénurie est d'’au- 
tant plus grave que le second Plan 
pose des problèmes bien plus 
complexes que le premier, Il ne s'agit 
plus, comme en 1946, de pousser à 
tout Prix quelques secteurs de base 
dans une économie généralement 
ruinée, mais d'assurer le développe- 
ment coordonné de branches comme 
l'agriculture, les industries de trans- 
formation, le logement, les produnc- 
tions d'outre-mer, qui sont plus épar- 
pillées, et moins bien connues. 


Une politique 
2. Le second aléa du Plan, le plus 
grave, est que sa réalisation, possible, 
n’est probable qu'a condition d'étre 
assortie d'une politique économique 
cohérente, 

Peur que l'économie sorte de lor- 
nière où elle s'est enlisée depuis deux 
ans, il lui faut un chôc. Pour qu'elle 
en sorte sans € s'emballer » à nou- 
veau dans linflation, il faut mettre 
au point des techniques d'observa- 
tion et de correction. 

Le choc viendra-t-il — comme Île 
gouvernement l'espère — d'un renou- 
veau spontané de < confiance » de 
la part des industriels ? Les dernières 
enquêtes de l'Institut de la Statistique 
sont peu favorables à cet espoir, Au 
reste, la conjoncture internationale 
(les menaces de crise aux U.S.A. en 
particulier) n'encourage pas à lop- 
timisme, 

C'est donc sculeñrent une action 
puissante de stimulation par le gou- 
vernement qui pourrait permettre le 
démarrage du second Plan, 11 semble 
qu'à cet égard le budget Laniel n'ait 
pas montré une tres grande audace, 
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AIDE U.S. 


Les contrats « off shore » 


"AIDE américaine à l’Europe Occi- 

dentale revêt principalement la 
formé de commandes de matériels mi- 
litaires : les contrats « off shore ». Les 
nations bénéficiaires se les disputent 
pour avoir des dollars, les industriels 
pour avoir des commandes. Mais Ja 
mécanique vaut d'en être étudiée. 

Ainsi s'est-on réjoui d'apprendre que 
les Aciéries de Pompey venaient de 
décrocher la commande de 828.009 
obus de 155 à livrer d'ici la fin de 
1955. Le montant du contrat est de 
44,5 millions de dollars (15,5 milliards 
de francs), appoint précieux pour no- 
tre balance extérieure déficitaire. 

Mais pour exécuter le contrat, la 
Société recevra de l'Etat une aide de 
4,8 milliards de francs. Une subven- 
tion est en effet nécessaire pour abais- 
ser le prix de revient des obus à nn 
niveau concurrentiel acceptable pour 
le client américain (coût : 2,5 mil- 
liards). D'autre part, une usine nou- 
velle devra ètre construite et équipée 
à Caen, aux frais de lEtat (coût : 
2,3 milliards). 








La «€ prime » ainsi ajoutée aux 44 
millions de dollars escomptés, s'élève 
donc à 110 francs par dollur. Les mê- 
mes dollars, payés ainsi 460 francs, 
seront ensuite cédés aux importateurs 
au cours officiel de 350 francs. 

A l'exécution du marché, 20 milliards 
auront été consacrés à empiler 828.001 
obus de 155 dont on ne peut que 
souhaitcr qu'ils restent à tout jamais 
inutilisés, contribuant seulement à 
décourager un agresseur éventuel — 
füt-il atomique. Et l'Etat se trouvera 
propriétaire d’une usine toute neuve 
dont il ne saura que faire. 

Certains vont jusqu'à considérer que 
dans le domaine des investissements 
en général et du bâtiment en particu- 
lier, d’autres réalisations eussent été 
plus désirables. 


ALLEMAGNE 


Le mark se jette à l’eau 





(d'un correspondant à Francfort) 


I ES économistes allemands ont tou- 

4 jours affirmé que la suppression 
du contrôle des changes ferait affluer 
les capilaux étrangers en Allemagne. 
Leurs prévisions optimistes paraissent 
se réaliser. 

Les restrictions de change viennent 
d'être levées, en ce qui concerne ies 
bénéfices des investissements étran- 
gers. Cetle mesure a eu d’heureux 
effets sur la monnaie. 

Encouragé par ce premier succès, le 
gouvernement allemand annonce trois 
aulres mesures : 

1° Suppression des limitations de 
change pour près de 40 % des impor- 
tations en dollars ; 


2 Autorisation, pour les étrangers, 


d'ouvrir en Allemagne des comptes 
en marks qu'ils pourront utiliser à 
leur gré, à condition qu'ils les aient 
constitués en vendant des produits ou 
des services à Allemagne. 

3 Non-renouvellement du traité de 
commerce avec la Colombie, en vertu 
duquel une partie seulement des 
échanges devait être réglée en dollars. 

Dorénavant, tous les paiements de- 
vront être effectués en dollars. I s’agit 
là d'un premier pas vers la dénoncia- 
tion d'accords semblables conclus avec 
d'autres pays. 

Mais cette nouvelle réglementation 
présente certains dangers : il devien- 
dra difficile pour les pays qui ont 
contracté des dettes importantes en- 
vers l'Allemagne, comme le Brésil, l'Ar- 
gentine ou le Japon de régler leurs 
arriérés. D'autre part, les étrangers 
qui vivent dans des pays où il existe 
un contrôle des changes ne seront pas 
autorisés par leurs gouvernements à 
ouvrir des comples en marks en Alle- 
magne. 

Au contraire, pour les Américains, 
les Canadiens ou les Suisses, dont les 
monnaies sont librement convertibles, 
le mark peut devenir une monnaie 
plus commode que la leur pour leurs 
échanges avec certains pays. 

Les ministres et ies banquiers alle- 
mands ont souvent déclaré qu'ils ne 
reviendraient au régime de la libre 
convertibilité des monnaies qu'après 
l'Angleterre. 

Las d'attendre, ils entendent béné- 
ficier dès maintenant des avantages 
que leur donne la position de « mon- 
naie forte > du mark, 


FINANCES 


Vers un monopole 





des banques d’affaires ? 


E vifs mouvements en Bourse sur 

les titres d’une très grande ban- 
que d’affaires française viennent 
d'attirer l'attention d’un public spé- 
cialisé, 

Or il semble que l’explication doive 
en être recherchée dans la lutte 
acharnée qui se déroule pour Île 
contrôle de Ja « Banque de Paris et 
des Pays-Bas ». 


Les faits sont les suivants : 


1) La « Banque de l’Indochine » 
détient un nombre d'actions de Ja 
« Banque de Paris et des Pays-Bas » 
équivalant à 10 % du capital de cette 
dernière; 

2) Par ailleurs, la « Banque Lazard » 
aurait acquis sur le marché, depuis 
dix-huit mois, par divers intermé- 
diaires, à peu près le même nombre 
d'actions de la « Banque de Paris »; 

3) Les liens qui unissent la « Ban- 
que Lazard » et la « Banque de l’In- 
dochine » ont été renforcés ces derniers 
temps. L'entrée, au mois dernier, au 
Conseil de la « Banque de lIndo- 
chine » de M, Pierre-David Weill, de 
la « Banque Lazard », est venue consa- 
crer ce rapprochement. 

4) La e Banque Lazard », alliée à la 
« Banque de l’Indochine », peut donc 
disposer des voix correspondant à en- 
viron 20 % des actions de la « Ban- 
que de Paris »; 

5) Une disposition des statuts de 
la « Banque de Paris » donne aux 
actions mises sous forme nominative 
depuis plus de deux ans le privilège 
d'un vote double. 

En présence d’un grand nombre 
d'actions dispersées dans les mains de 
petits et moyens porteurs, la concen- 
tration de 20 % des actions possédant 
double vote peut ainsi assurer à la 
« Banque Lazard » et à la « Banque 
de lIndochine » un pouvoir prépon- 
dérant sur la politique de la « Banque 
de Paris »; 

6) Cette majorité peut être renfor- 
cée ou contrariée selon l'attitude qui 
serait adoptée : 

a) Par la Société Nationale d’In- 
vestissements qui détient des titres de 
la « Banque de Paris », remis en paie- 
ment lors de iemprunt de la Libéra- 
tion de 1948; 

b) Par la Caisse des Dépôts qui se 
trouve également détentrice d'actions 
de la « Banque de Paris et des Pays- 
Bas ». 

Ces voix sont en fait sous l'influence 
du ministère des Finances. 


* 


Il semble que l’on assiste à l’ébau- 
che d’un mouvement animé par la 
« Banque Lazard », et visant à opérer 
une sorte de fusion entre les trois 
plus grandes banques d’affaires opé- 
rant en France. 

Les intérèts en jeu sont considéra- 
bles, et l’affaire peut avoir d'énormes 
répercussions. Il est, en effet, peu de 
groupes industriels importants qui 
puissent à long terme (sur le marché 
français, dans les territoires d’outre- 
mer ou même à l'étranger) mener une 
politique en désaccord avec les trois 
grandes banques. 

Notamment, et pour ne parler que 
d'intérèts extramétropolitains, la 
< Banque de Paris » possède de for- 
tes positions en Afrique du Nord et 
au Proche-Orient, 

La concentration des intérêts ban- 
caires français présenterait sans doute 
certains avantages techniques. En 
réunissant leurs forces, les trois gran- 
des banques pourraient remédier en 
partie au recul relatif qu’'entrainent 
pour elles l'amenuisement des ressour- 
ces du marché français et l’extension 
prodigieuse de certaines de leurs 
concurrentes étrangères. 

Cependant l'un des aspects de cette 
opération n'a pas manqué d'alerter 
certains milieux politiques et profes- 
fessionnels. 

La « Banque Lazard >» de Paris 
n'est que la branche française main- 
tenant la moins importante de Lazard 
Brothers, dont la tète est à New York. 

La mainmise sur les centres ner- 
veux de l’économie française (et sur 
ses prolongements outre-mer) d'une 
banque dont la position et les intérêts 
sont liés à une puissante banque étran- 
gère créerait une situation évidem- 
ment très nouvelle, 
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ÉTATS-UNIS 


Le pari clandestin sur la paix 
(d'un correspondant à Washington) 

E Congrès américain a ouvert lu 

discussion sur le nouveau budget 
militaire, le premier conçu et préparé 
par FAdministration républicaine. 

On sait que ce budget se distingue 
des précédents par deux caractéristi- 
ques essentielles (voir « L'Express » 
du 30 janvier), réduction des dépen- 
ses ét concentration sur les armes ato- 
miques. 

En principe, et en apparence, ce 
budget satisfait l'opinion, car il est à 








CHARLES WILSON 
Détente et tension simultanées 


la fois « moderne » (nouvelle concep 
tion), €« économique » (réduction des 
impôts) et « dynamique » (riposte ct 
non défensive). Les commentaires 
étaient, jusqu’à présent, assez favo- 
rables. 

Mais M. Stevenson «a, le premier, au 
début du mois, attiré l’attention sur les 
graves inconvénients de. ce « new 
look » militaire qui, a-t-il dit, aurait 
pour seule justification le devoir des 
républicains de tenir leurs promesses 
électorales et de réduire les impôts. 

Cette semaine, l'affaire est arrivée 
devant la Commission du Congrès et 
tout ne se passe pas aussi bien que 
l'Administration l’espérait. 

Plusieurs des questions que posent 
les sénateurs restent sans réponse, et 
les chefs militaires n'apparaissent pas 
du tout d’accord entre eux. Les cri- 
tiques de M. Stevenson ont trouvé de 
larges échos. 

Par exemple : le ministre de la 
Défense nationale, M. Wilson, est venu 
exposer que l’armée de terre serait 
réduite de trois divisions (sur vingt). 
On lui a alors posé la question : que 
se passera-t-il si l'Amérique doit faire 
face à de nouveaux combats du type 
« Corée » ? Le ministre a répondu que 
le budget reposait sur plusieurs hypo- 
thèses, dont : 

— Les hostilités ne reprendront pas 

en Corée ; 

— L'armée de terre n'aura pas de 
tâche nouvelle à assumer, ni en 
Asie, ni en Europe. 

C’est cette même réponse qui a été 
faite quand le général Ridgway, chef 
d'état-major de l'armée, est venu se 
plaindre ouvertement devant le Sénat 
des « réductions injustifiées du point 
de vue militaire, qu'on lui aurait im- 
posées ». 

Le débat ne tourne pas bien pour les 
républicains, car on leur reproche de 
sacrifier, en partie, l'efficacité de l’ar- 
mée américaine dans le monde, et au- 
cune réponse satisfaisante n’a été faite. 

Mais, si l’on se place au delà du plan 
technique, on constate que tous !es 
projets actuels de l'Amérique reposent 
sur un pari fondamental : la paix. Les 
gouvernants républicains ont misé en- 
tièrement sur une période — longue — 
de paix, sans laquelle leurs prévisions 
militaires seraient tout à fait injus- 
tifiées. 

S'ils l’expliquaient clairement, leur 
politique étrangère et militaire appa- 
raitrait cohérente. Mais ils n’osent pas 
le dire trop ouvertement car, en poli- 
tique intérieure, ils comptent sur la 
« tension » anticommuniste pour les 
aider à gagner les élections. Pris dans 
cette contradiction, ils se laissent met- 
ire en accusation par leurs propres 


Bénéraux. U.R.S.S. 


L'armée envahit le Parlement 
S EULEMENT 40 % des membres du 

Soviet Suprême de l'U.R.S.S. ont 
conservé leur siège dans le nouveau 
Parlement qui vient d'être élu (le 14 
mars). 
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Ces élections consistent dans la sim- 

le ratification d’une liste unique éta- 
lie par les autorités. La nouvelle 
répartition des sièges reflète donc les 
transformations entreprises par les di- 
rigeants du Kremlin. Au profit de qui 
les successeurs de Staline ont-ils écarté 
trois sur cinq des Aéputés de l’ancien 
Soviet ? 

Un grand nombre de hauts fonction- 
naires de l'Etat, du Parti et des Répu- 
bliques fédérées ont été déplacés ou 
démis de leurs fonctions. [1 est symp- 
tomatique que l'ancien secrétaire per- 
sonnel et proche collaborateur de 
Staline, A.-N. Poskrybyschef, qui était 
député de la République bachkire, ne 
figure pas parmi Îles personnalités 
élues cette fois-ci. 

Le second changement important est 
l'accroissement considérable de la re- 
présentation de l’armée. Dans le Soviet 
sortant, on dénombrait 29 militaires, et 
ce chiffre n'avait jamais été dépassé 
dans les Parlements des trente années 
précédentes. Il y en a, cette fois, 55, 
presque le double. Et ce groupe est 
presque entièrement composé d'offi- 
ciers supérieurs. 

A leur tête, figurent les maréchaux 
Joukov, élu en Russie Centrale, Voro- 
chilov, élu à Leningrad, Malinowski, 
élu en Extrème-Orient, Koniev, élu 
en Ukraine, et Timochenko, élu en 
Biélo-Russie. On compte en tout 12 ma- 
réchaux, 6 amiraux et 32 généraux, 
parmi les nouveaux députés, représen- 
tation d'une importance  exception- 
nelle. 

Ces élections traduisent donc, à la 
fois, le très large renouvellement des 
cadres déjà réalisé dans la haute admi- 
nistration russe et l'influence accrue 
de l’armée dans la vie politique du 


= TURQUIE 


La prise en charge 


E Président de la République tur- 

que, M. Bayar, vient d'effectuer un 
long séjour aux Etats-Unis où il «a 
mené à bien d'importantes négocia- 
tions économiques. 

La Turquie ayant consenti à reviser 
(selon les vœux de Washington) la 
loi dénationalisant la recherche ct 
l'exploitation du pétrole, les grandes 
compagnies pétrolières américaines 
envisagent d'investir, pour commencer, 
un milliard de francs dans ce pays. 

D'autre part, une société américaine 
vient d’acheter au gouvernement turc 
une usine d'aviation pour y installer 
une fabrique de matériel agricole sus- 
ceptible de pourvoir aux besoins lo- 
caux et d'exporter dans tout le Preche- 
Orient. 

La « Gencral Tire 
crécr, de son côté, à 
industrie du pneu peur tracteurs et 
camions. Enfin, les grands magasins 
américains € Sears Rochbuck » envisa- 
gent d'établir en Turquie un centre 
moderne de distribution. L'approvi- 
sionnement de ce centre serait fourni 
à concurrence de 50 à 80 % par des 
achats effectués chez les producteurs 
locaux. 

Sur le plan militaire, le président 
Bayar a obtenu la motorisation de 
l’artillerie et le remplacement des 
tanuks anciens par des tanks modernes 
mi-lourds. 

Cette prise en chsrge de l'économie 
turque par ! Amérique veut être un 
exemple pour tout le Proche-Orient. 
Les voisins attendent de voir les ré- 


sultats 
AMÉRIQUE 


La fin de Caracas 


Company » va 
Istamboul, une 


A seconde phase de la conférence 
interaméricaine de Caracas s'est 

ouverte par une offensive anticolo- 
nialiste des représentants de l'Amé- 
rique latine. Les Etats-Unis avaient 
gagné la En manche en faisant 
adopter leur résolution contre le 
communisme. Cette fois, ils sont isolés 
et doivent faire face aux revendica- 
tions de l'Argentine et du Brésil qui 
recommandent 

1° L'indépendance progressive des 
territoires ou des colonies de l’hémi- 
sphère américain encore sous contrôle 
européen ; 

2° La mise sous tutelle des Nations 
Unies de ceux de ces territoires qui 
seraient encore insuffisamment déve- 
loppés ; 

3° L'étude des revendications parti- 
culières présentées par des nations 
américaines sur certaines possessions. 
Ces propositions rencontrent l’appro- 
bation de toutes les délégations latino- 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


américaines et l’abstention gênée des 
Etats-Unis, Plus encore que le débat 
sur la lutte contre le communisme, 
celte discussion souligne les diver- 
ences qui séparent les Etats-Unis et 
e continent américain. 

Dans les coulisses de la conférence, 
M. Dulles s'était assuré l'adhésion de 
la majorité des Latino-américains à sa 
résolution anticommuniste en faisant 
des promesses économiques aux plus 
réticents. Cette fois encore, l'offensive 
dirigée contre les nations européennes 
qui ont des possessions en Amérique 
a été préparée dans les coulisses. 
Mais son inspirateur fut, cette fois, 
M. Singh, ex-ministre de la Guyane 
britannique, qui est à Caracas depuis 
fin février. 

L'affaire de la Guyane britannique 
met précisément la Grande-Bretagne 
en posture d'accusée n° 1 devant la 
conférence. 

Les Pays-Bas et la France sont éga- 
lement visés par les résolutions latino- 
américaines. Mais de toute façon, 
la dénonciation du colonialisme euro- 
péen en Amérique ne peut être que 
platonique. Les Etats-Unis, outre leur 


désir de sauvegarder la solidarité 
atlantique, ont des intérêts écono- 
miques et stratégiques trop impor- 
tants dans la zone pétrolière des 


Caraïbes pour qu'ils ne s'opposent pas 
fermement à l'adoption de mesures 
pratiques visant les possessions euro- 
péennes des Antilles. 


ESPAGNE 


Don Juan à Paris 


ON JUAN DE BOURBON, héritier 
d’Alphonse XIII au trône d'Es- 
pagne, va s'installer bientôt à Paris. 
Le séjour au Portugal de don Juan 
avait un sens tant que le prétendant 
pouvait espérer voir Franco entre- 
proue une politique monarchiste. 
Nicolas Franco, frère du Caudillo, 
est, à Lisbonne, davantage l'ambas- 


sadeur de Madrid auprès du préten- 





Dox Juan 
On joue plus facilement de Paris 


dant qu’auprès de Salazar. Mais il est 
question aujourd'hui de le nommer 
à Washington où il succéderait à 
M. de Lequerica. Nicolas Franco se- 
rait remplacé à Lisbonne par Île 
ministre de la Phalange, Fernandez 
Cuesta, qui n’a aucune sympathie 
pour don Juan. 

L'installation du prétendant en 
France lui permettrait d’abattre des 
cartes, en Espagne même, qu'il ne 
pouvait jouer depuis le Portugal, Il 
considère que ses chances de restau- 
ration en seront ee 

Cependant, la politique de Franco 
sur ce problème est d’'obliger don 
Juan à renoncer à ses droits au trône 
en faveur de son fils ainé Juan 
Carlos, âgé de 17 ans. Le Caudillo 
resterait ainsi €< régent » aussi long- 
temps qu'il le jugerait utile. 


POLOGNE 


La confiance de Moscou 


U NE conférence officieuse de repré- 
sentants des démocraties popu- 
laires vient de se tenir à Varsovie en 
marge du Congrès du parti commu- 
niste polonais, ouvert le 10 mars. 









A cette recontre, les gouvernements 
tchèque, hongrois et roumain avaient 
délégué, non une personnalité tout à 
fait officielle mais Fhomme qui, 
dans chacun des pays, joue le rôle 
d'éminence grise auprès du pouvoir 
central : M. TS principal ecol- 
laborateur de M. Zapolocky (Prési- 
dent de la République) our la lehé- 
coslovaquie; M, Josif ichenewsky, 
pour la Roumanie, et M. Erne Güre, 
pour la Hongrie. 

L'intérêt qu'attachait Moscou à 
cette conférence, a été sowigné par 
l'importance de la délégaticn sovié- 
tique au Congrès, que présidait M. 
Krouchtchev, secrétaire général du 
perti communiste de l'URSS. 


Quant au Congrès lui-même, il 
confirme que les ES polonais 
ont su adopter sans heurts et sans 
changements d'hommes la nouvelle 
« ligne Malenkov ». Les quatre prin- 
cipaux rapporteurs du Congrès sont 
au pre depuis plusieurs années, 
La Pologne est fa seule République pa- 
pulaire qui n'ait pas connu de procès 
du genre Slansky ou Rajk, ni d'épura- 
tions massives, La présence du maré- 
chal Rokossowski seri en quelque 
sorte de paratonnerre au gouverne- 
ment de Varsovie, 


Le choix de Varsovie pour lieu de 
la réunion des « éminences grises », 
le ton du Congrès, le déplacement à 
Varsovie de M. Khrouchtchev, singu- 
lièrement mis en valeur e la presse 
soviétique, sont autant de signes de 
l'intérêt et de l'importance que Îles 
dirigeants soviétiques accordent à la 
Pologne. Plus qu'aucune autre démo- 
cratie populaire, €e pays an la 
confiance de Moscou. 


PRESSE 


Les illusions de M. Bidault 


L'ENSEMBLE de la presse anglo- 
4 saxonne a rendu compte des pré- 
paratifs de la diplomatie Rsueahe en 
prévision de Ja Conférence de Ge- 
nève. La position exposée par M. Bi- 
dault à l'ambassadeur des Etats-Unis 
peut, semble-t-il, se résumer à ceci : 
« La seule solution, en Indochine, 
c'est d'obtenir l'asphyxie du Viet- 
minh par arrêt de l'aide chinoise; 
our que les Chinois acceptent, il 
faut que l'Amérique leur fasse de 
larges concessions par ailleurs ». 
journaux s'empressent 
en général que cette 
conception est extrèmement  opti- 
miste, car les dirigeants américains 
n'ont ni la liberté politique, m le désir 
de faire des cadeaux à la Chine, 


Les mêmes 
d'ajouter 


Voici, par exemple, la conclusion 


de « Fhe Economist » (Londres) sur 
la conception du Quai d'Orsay : 
« Les Francais oublient complete- 


ment que M, Dulles, quel que soit son 
désir de faire plaisir à la France 
pour lui faire accepter l'Armée Eu- 
ropéenne, n'aura qu'une très faible 
liberté de manœuvre à Genève, HN 
illusions 


vaut mieux dénoncer ces 
dès maintenant, plutôt que de se 
laisser aller à de dangereuses récri- 


minations apres » 


La leçon atomique 
de « La Pravda » 


 N dehors de quelques rares études 

techniques, le publie russe 
n'avait, jusqu'à présent, aucun moyen 
d'acquérir la moindre notion des 
bases scientifiques de la recherche 
atomique. 

Cette lacune vient d'ètre comblée 
par « La Pravda » qui a publié, cette 
semaine, un remarquable article de 
vulgarisation sur la radioactivité, les 
réactions-thermonucléaires, le pluto- 
nium et les probkumes atomiques. 

Autre fait nouveau : cet article qui 
avait pour objet de commémorer le 


vingtieme anniversaire de la décou- 
verte de la radioactivité artifivielle, 
ne cile qu'un seul nom de savant 


russe, et encore n'y insiste-il pas. De 
longues analvses élogieuses sont, at 
contraire, consacrées aux travaux 
d'Henri Becquerel, d'Ernest Ruther- 
ford, de Pierre et Marie Curie, et de 
Frédéric et Irène Joliot-Curie. 
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L'explosion sociale est-elle évitée ? 





« On parle toujours dans les journaux, et en parti- 
culier dans « L'Express », de la stagnation économi- 
que contre laquelle le gouvernement ne réagit que fai- 
blement, On nous annonce que cette stagnation doit 
conduire à des explosions politiques, et pourtant nous 
ne voyons rien venir. Comment peut-on s'expliquer 
cette apathie sociale, cette absence complète de colère 
de la part des ouvriers ? À moins que le diagnostic de 
stagnation ne soit inexact. » 


ROBERT ANDRÉ, 
industriel, 
Rouen 


LL A stagnation économique risque toujours d’en- 

trainer de graves difficultés sociales. Mais 
« l’explosion » ne se produit pas forcément très 
vite. La crise de 1930-1935 n’a provoqué «€ l’explo- 
sion » qu’en 1936. Dans l'intervalle, la classe ou- 
vrière menacée par le chômage a subi silencieuse- 
ment les souffrances qui résultaient de l’évolution 
économique. 

Mais ce serait une erreur grave de spéculer sur 
ce genre de docilité. Plus longtemps, en effet, du- 
rent l'insécurité, l'inquiétude, la déception dans 
le pays, plus violente est la réaction lorsqu'elle se 
produit. 


Pierre MENDES-FRANCE. 


I L est sans doute exagéré de parler, comme M. An- 

dré, d’une « absence complète de colère de la 
part des ouvriers ». Il y a de la colère, et surtout du 
découragement, de l'absence d’espoir, plutôt que du 
désespoir. 

Cet état d'esprit n’est pas particulier à la classe 
ouvrière : il est plus ou moins répandu dans toutes 
les couches sociales d’une nation désabusée, mal en- 
cadrée par un régime sans dynamisme. Cette sclé- 
rose économique, sociale et politique n'est en effet 
pas propice aux <« explosions » tant qu'un certain 
« plafond » de malaise, voire de souffrances, n’a pas 
été atteint. S'il vient à l'être, et si de ce fait le pen- 
chant à l’inaction et au simple dégoût fait place à 
un élan vers le changement, le précaire équilibre 
peut être rompu du jour au lendemain. 


Jacques SOUSTELLE. 





L'abbé Pierre est-il un alibi ? 





« Derrière toute la publicité assez conformiste que 
l'on fait dans la presse à l'Abbé Pierre, j'ai l'impres- 
sion que toute cette affaire ne conduira pas à amélio- 
rer le rythme de la construction en France, bien au 
contraire. 

« Ce n'est pas par des méthodes de charité, mais par 
un plan rigoureux de l'Etat qu'on pourra arriver à 
construire sérieusement en France. 

« L'Abbé Pierre foufnit un alibi, me semble-t-il, et 
rien d'autre, Ai-je tort ? » 


PIERRE FUNCK-Rasr, 
Bordeaux 
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L est à peine nécessaire de présenter cette page à nos lecteurs. Elle se présente d'elle-même, @ 
I une première expérience. Le résultat a dépassé nos espoirs et la tentative nous paraît déjà am 
ment justifiée. A condition, bien entendu, que nos lecteurs soient aussi de cet avis. 
Le principe de ce « Forum », qui est une nouvelle rubrique dans la presse française, est si 
Nous recevons, chaque jour, plusieurs dizaines de lettres de nos lecteurs. Un grand na 
d’entre elles nous apportent des précisions ou des vues intéressantes sur des aspects de l’actr 
et nous en tirons des éléments pour la rédaction de nos articles, D’autres posent des questions 
sont souvent très pertinentes à propos des événements. Nous essayons toujours de leur répond 
Mais pourquoi ne pas : 1° Poser ces questions aux personnalités publiques les plus compéte 

pour y répondre ? 2° Faire profiter l'ensemble de nos lecteurs de ces questions et réponses ? 
Telle est l’idée très banale à l’origine de ce « Forum ». Nous avons donc demandé à six le 
politiques s’ils accepteraient de répondre, ici, aux questions les plus intéressantes que l'opini 
éclairée — dont nous croyons que nos lecteurs représentent un large échantillonnage — se poses 
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les événements d'actualité. 


Ils ont bien voulu accepter, considérant que cette formule moderne, et rapide, leur permet 
sans attendre de longs articles ou de grands débats, de préciser leurs opinions ou leurs positio 
Bien entendu nous nous réservons le droit — et nos lecteurs le comprendront — de ne leur tram 
mettre que les questions qui présentent un intérêt suffisamment général. 

Les lettres adressées au « Forum » de « L'Express » (37, Champs-Elysées, Paris) ne devn 
poser qu’une seule question à la fois et ne pas dépasser une demi-page. Chaque correspondant} 
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indiquer quelle est la personnalité politique à laquelle il souhaite que nous transmettions sa let 
à Nous publierons les questions les plus importantes et leurs réponses. Nous espérons cré 
ainsi un lien nouveau et vivant entre l’opinion et ses représentants. 


FUNCK-RAST a raison, et je le félicite d’avoir 

le courage de poser clairement le problème de 
la construction en France à un moment où un 
concert de louanges, qui est loin d’être désintéressé, 
s'élève pour chanter la gloire de l’abbé Pierre et 
escamoter le véritable problème. 

C'est à juste titre que M. Funck-Rast parle 
d’alibi. Celui que l’abbé Pierre a fourni, aux Fran- 
Çais qui avaient mauvaise conscience, a ceci de par- 
ticulièrement avantageux pour eux qu'ils n’ont 
même pas eu la peine de l’imaginer ou de le pré- 
parer eux-mêmes, ce qui est, en général, le propre 
d’un alibi. Mais il faut leur reconnaître au moins 
2 mérite d’avoir su admirablement l’exploiter, Ceci 

it : 

1° Les « cités d'urgence » seront sans doute bien- 
tôt des taudis qu’un nouvel abbé Pierre viendra 
peut-être un jour dénoncer ; 


2° La reconstruction n’a rien « d’une œuvre de 
charité ». C’est une obligation qui résulte de la loi 
et qui a tardé à être exécutée ; 

3° La construction est un devoir social dans un 
monde civilisé. Mais cela suppose un changement 
de politique. 


Gaston DEFFERRE. 





La France peut-elle avoir 
une bombe A ? 





« Le débat sur l'armée européenne me paraît dépassé. 
La Russie, l'Amérique et l'Angleterre ont compris 
depuis longtemps déjà que le seul potentiel qui comp- 
tait était atomique, comme la seule défense, ; 


« La Fränce aurait les moyens industriels et finan- 
ciefs d'être, elle aussi, une puissance atomique. 


« Ne trouvez-vous pas que nous devrions orienter 
notre budget militaire et nos efforts vers ce but ? » 


SIMON ARRIGHI, 
étudiant, 


Nice 


L A présence ou l’absence des douze divisions alle- 

mandes escomptées ne change pas, en effet, de 
façon fondamentale ni même importante le rap- 
port des forces entre l'Est et l'Ouest. 

De ce point de vue, M. Arrighi a raison : et il est 
certain que l'équilibre des forces est d’abord un 
équilibre atomique. En revanche, les problèmes po- 
litiques soulevés par le traité sur la C.E.D. ne sont 
pas dépassés. Tant s'en faut. 

Sous cette réserve, je pense, aussi, que la réalité 
de la puissance à notre époque repose sur l’indus- 
trie atomique. 

La France pourrait-elle fabriquer la bombe ato- 
mique ? C’est probable. Pour cela, il faudrait une 
mise de fonds de l’ordre de 100 milliards : le quart 
du coût annuel de la guerre d’Indochine. 


André MONTEIL. 


A France n'a pas des moyens financiers suffi- 

sants pour être < une puissance atomique » 
dans le domaine militaire. Un des seuls moyens, 
pour notre pays, de pallier sa pauvreté consiste à 
accepter de faire partie d’une organisation euro- 
péenne (politique et militaire) qui doit, si elle est 
bien conçue, nous permettre de trouver des soli- 
tions aux problèmes que nous ne pouvons pas ré- 
soudre seuls. 


L'orientation de notre seul budget vers le but 
défini par M. Arrighi serait sans effet si nous res- 
tons isolés. 


Gaston DEFFERRE, 



















L’arrondissement est-il préférable 


« On a souvent parlé autour de moi, depuis les 
nières élections surtout, des avantages qu'aurait 
scrutin d'arrondissement pour la stabilité politi 
dans le pays. II me semble que ce que nous venons 
voir en Seine-et-Oise va plutôt contre cette thé 
J'ai l'impression que c'est grâce au scrutin de list 
au contraire, que nous pouvons maintenir le nombt 
des députés communistes à un chiffre assez 
N'est-ce pas là la conclusion à tirer de cette électior! 


CLAUDE GiGoGN, 
étudiant. 


Pontoise, 














E scrutin d’arrondissement aurait pour premit 
effet d'envoyer à l’Assemblée nationale des dé 
putés beaucoup plus libres vis-à-vis de leur part 
qu'ils ne le sont actuellement. En effet, les élec: 
teurs choisiront l’homme qu’ils connaissent et qé 
leur plait dès que l’on en donnera l’occasion - 
et non celui que les comités veulent leur impose. 
Evidemment, les partis fortement structurés nf 
trouveront pas leur compte ; aussi ne faut-il ps 










et l'Ouest. 
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attendre d’eux qu'ils votent d'ici longtemps le scrik résoudre 
tin d’arrondissement ! Personnellement, je le 16% je suis d’ 
grette. L’instabilité est due le plus souvent au sticun avai 
tarisme partisan. Un peu d’air ne ferait pas de mali lui est 


On ne peut en tout cas pas attribuer cette instabk 
lité au grand nombre des députés communistes. la 







me semb 
m acceptée 


majorité parlementaire, depuis sept ans, se passe tr peut cont: 
bien d’eux et n’a dû ses variations qu'à ses pre , 
pres humeurs. 
François MITTERRAND. 

J E ne crois pas que l'élection de Seine-et-Oise per- 

mette de déduire aucune conclusion, favorabk à partage 
ou défavorable, en ce qui concerne le scrutin d'a Ænive ‘qu 
rondissement. d'une 

Ce qui caractérise celui-ci, en effet, c'est avais et 
tout sa base géographique restreinte. Dans une dr Œionale 
conscription peu étendue, et les candidats s'affron Bi une rer 
tant au scrutin uninominal, la compétition pren t-on v 
un caractère personnel, alors que les problèmsgs. 
posés au corps électoral passent au second plan. où se Lo 

Le scrutin d'arrondissement peut-il assurer une 
plus grande stabilité politique ? L'histoire de Va Der à nc 
III° République pendant les longues périodes où € Snge ou : 
ne de scrutin a été en vigueur conduit à en dot & c'est le 
er. 

On a raison de se méfier de l'élu qui n'est qu'u @ Tisquor 
homme de parti. Méfions-nous aussi de celui qui Dorer 
n’est qu'un homme de clans locaux, ou simplement ificile 
un commissionnaire. POS 

> « NO! 


Jacques SOUSTELLE. 


de la né, 


ais préf 

* Dar un 

tft ors renc 

FT à ne posi 
Ratifier la C.E.D. avant Genève ? Baie | 
mit trouvé ] 


« On comprend très mal quel serait l'intérêt de là 
Russie à nous faciliter, à Genève, un règlement de la 
guerre d'indochine puisque tout le monde sait que s! 
cette guerre s'arrêtait les Français seraient mieux 
disposés pour ratifier le traité d'armée européenne 
Cela a même été dit plusieurs fois au parlement. 

« Il me semble donc que la meilleure manière de 
rendre la Conférence de Genève efficace sur l'Inde: 
chine c'est d'enlever à la Russie ce motif de sabotag® 





Ma 





c'est-à-dire de faire voter le parlement français sur lt, sou: 
l'armée européenne avant la Conférence de Genève. es difr: 
En même temps cela disposerait mieux l'Amérique ment à 
notre égard, » une 
JEAN-BERNARD VRILLE, ation « 

Professeur de lettres, e 
Marseille. s ve 

SA 
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PRESS 


me, CRGUMENT de M. Vrille prouve, en fait, que 
jà am deux problèmes : Armée européenne et 


d'indochine, doivent être liés dans la négo- 
avec la Russie. s | 

ss la mesure — à déterminer — où la cessa- 
li conflit en Asie dépend des Russes, ceux-ci 
raient évidemment intervenir dans ce sens Si, 
me coup, is avaient la certitude de faciliter 


st sim 

no 
actu 
tions 


pondtéification de la C.E.D. par la France. A l'in- 
n pét gd la France obtenait la fin des hostilités en 
s ? hine et, du même coup, repoussait la C.E.D. 
x lead agnerait sur les deux tableaux. 

l'opinidre voter le Parlement: sur (et pour) l’armée 
pose sienne avant Genève ? : Ce serait le plus sûr 


n de saboter toute négociation sérieuse entre 


\ st. 
er metal * l'OUES 


position 
ur tran 


Jacques SOUSTELLE. 


» devre TAINS, au Parlement et ailleurs, sont tentés 

dant ke croire, bien naïvement, à mon sens, que le 
k renoncer ou de surseoir au vote de la C.E.D. 

sa lett assurerait la paix en Asie, grâce à M. Molotov. 

DNS Créth} à moi — soit dit en passant —, je ne vois pas 
rt que pourraient avoir Ho Chi-Minh et la 
e nos principaux antagonistes en cette ma- 
à nous empêcher d'organiser l'Europe et de 
ntrer sur elle tout notre effort militaire. 


rable Mi dit, le raisonnement de M. Vrille se justifie. 
r en suspens l'affaire de la C.E.D. par égard 
la Russie, c’est inviter celle-ci à faire trainer 
hoses en longueur. Elle atteindrait à bon 




























uis les die un double but : nous paralyser en Europe 
ju’aurait M Asie. 

€ pot nos atermoiements dans l'affaire euro- 
 VENON RE, risquent d’être la cause d’un prolongement 
"= be guerre en Indochine. Créer une situation nette 
in de li 


| au contraire, sortir d’une confusion qui est 
ulièrement préjudiciable à la France. Les 
aires de la C.E.D. eux-mêmes devraient, pour 
ime motif, demander le rejet immédiat de la 
)., sans plus tarder, 


le nomb 
assez 
électior ! 


11GOGNE, 
ant. 
ise, 


Robert SCHUMAN. 
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nt au set: 
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lès-France est-il contre Genève ? 


ai entendu l'intervention de M. Mendès-France 
emblée nationale et j'en retire l'impression 
dqu'il ne croit pas que la Conférence de Genève 
résoudre le problème d'’indochine (et sur ce 
je suis d'accord avec lui), mais aussi qu'il ne 
iucun avantage à cette Conférence de Genève, 
ll lui est plutôt opposé. Là, je ne le suis pas 
; Îme semble qu'il est bon d’avoir provoqué une 
nistes. L445n acceptée à la fois par l'Amérique et la Russie, 


passe SE peut contribuer à améliorer la situation générale 
| ses pro le, » 


: JACQUES MAGNY, 
tRAND. architecte. 
Paris. 


Oise per- 
favorable 


ie lartage cette opinion, La conférence de 
utin d'ar- 


eève qui, pour la première fois, va réunir 
st" : pue table les puissances occidentales, 
un CR S. et la Chine, doit contribuer à la détente 
= s'affroi älionale, En ce sens, on ne peut qu'être favo- 
Le prend à une rencontre comme celle de Genève. Mais 
Hièmes Mt t-O0n vraiment le succès de la conférence 
problèmes ‘hargeant de régler l'affaire d’'Indochine dans 
d plan. de ù de régler affaire d'Indo ine dans 
urer une se trouve cette affaire aujourd’hui ? 
re de la 
des où ce 
à en dot- 


Mer à nos interlocuteurs une monnaie 
se où un "“oyen de pression d’une pareille 
Cest les tenter d'en abuser. 


est qu'un D liSquons, en cas d'échec de la conférence, 
celui qui Æuver le problème indochinois aggravé et 


mplement fllicile à résoudre — et, en cas de succès, 
“Vé la paix en Indochine beaucoup plus 
ELLE. » «1 NOus avions procédé par une autre voie, 


* la négcciation directe. 


As préféré que notre gouvernement devance 
, Par une initiative locale. Nous aurions peut- 
vs rencontré nos interlocuteurs, le 26 avril, 
ve ? le position de négociation beaucoup moins 


r £ 6 n ' 
a le, La paix générale et la France y au- 
at Touvé leur profit. 


ee 


rêt de la Pierre MENDES-FRANCE. 

ent de la 

ait que 5! 

nt mieux 

ropéennes 

tome Maur: n < 

anière de Mauriac a-t-il raison ? 

ur l'Inde 

sabotagt 

à ur 

e la plume de M. F. Mauriac, que l'ori- 

nérique à bnent leultés graves que nous rencontrons 
be un au Maroc, et qui viennent d'être recon- 

RILLE, tion” Commission parlemertaire, est surtout 

lettres, de l'ancien sultan. 


iprès vous 





est-ce que c'est cette mesure elle- 
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même qui a été une erreur politique fondamentale, 
ou bien est-ce le fait de ne pas avoir su, ensuite, 
pratiquer une politique rapide de réforme? » 


Cor RoLLANp, 
Paris. 


A déposition du Sultan a été une mesure grave, 
entraînant des complications intérieures et in- 
ternationales, dont la portée ne peut encore être 
mesurée 
Cette erreur initiale s’est aggruvée du fait qu'on 
n’a pas su, ni peut-être voulu, mettre à profit la 
situation ainsi créée pour appliquer sans délai des 
réformes hardies qui auraient pu atténuer partielle- 
ment 4es critiques qu'on nous adresse. C’est ainsi 
que nous aurions dû tenter de justifier en quelque 
sorte le changement d’interlocuteur, en faisant 
apparaître que ce changement a rendu possibles de 
sérieuses réformes démocratiques et l'octroi de 
certaines libertés politiques. 


Robert SCHUMAN. 


A déposition de Sidi Mohammed Ben Youssef a 

accru les difficultés, elle ne les a pas toutes sus- 
citées. Mais il est indiscutable que la révolution 
de palais du 20 août 1953 a aiguisé les rancunes et 
donné aux antagonismes une allure passionnelle 
dont les conséquences sont désormais difficilement 
prévisibles. 

J'ai pu suivre d'assez près les événements de 
cette époque. Beaucoup plus que d'une opposition 
entre la nation protectrice et le souverain, il s’est 
agi d’un règlement de comptes entre deux clans 
qui opéraient concurremment au Maroc. 

Le clan vainqueur s'est tenu pour satisfait dès 
que le gouvernement français eut pris parti en sa 
faveur. Il eût été navré qu'on allât plus loin, c’est-à- 
dire jusqu'aux réformes au nom desquelles on avait 
déclenché le mouvement, mais dans le but d’abuser 
l'opinion française, Ceux qui ont obtenu la déposi- 
tion du Sultan étaient en même temps les partisans 
du statu quo économique, social et politique. Rien 
d'étonnant donc à ce que « la politique rapide de 
réformes » soit restée dans les cartons du Quai 
d'Orsay. 

En ce sens, M. F. Mauriac a tout à fait raison 
le coup d'Etat — et c’est dommage — a signifié pour 
le peuple marocain une régression et non un pro- 
grès. Il a précipité une rupture dont la gravité n’est 
pas à souligner, 


François MITTERRAND. 





La loi Barangé est-elle digérée ? 





« Dans l'élection de Seine-et-Oise on a l'impression 
que la loi Barangé n'a joué aucun rôle important, beau- 
coup moins en tout cas que le problème de l'anti- 
communisme et la ligne de démarcation de la C.E.D. 

« Je crois qu'il en serait de même dans une élection 
générale sj elle avait lieu bientôt. Qu'en pensez-vous? » 


GASTON BARS-DESTRÉES, 
Paris. 


I 'OBSERVATION de M. Burs-Destrées parait tout 

4 à fait justifiée. Il est clair que les problèmes 
du type « loi Barangé », si importants qu'ils soient, 
demeurent d’un autre ordre que, par exemple, ceux 
que pose le communisme. Dans la hiérarchie des 
priorités qui s'établit plus ou moins consciemment 
dans l'esprit des électeurs, ils passent en seconde 
urgence. 


Jacques SOUSTELLE. 
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Pierre Mendès-France 


François Mitterrand 


ont bien voulu rédiger et signer les réponses à ce courrier 
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L est clair qu'à l'heure actuelle il ne s'agit pus 

du problème scolaire. Cette question ne serait 
donc pas au centre du débat électoral, d'autunt 
moins que, dans l’ensemble du pays, la loi Ba- 
rangé a été « digérée » en raison des avantages 
qu'elle apporte à l'une et à l’autre école. 

Toutefois, dans les régions où les deux évoles 
s'affrontent avec âpreté, et où les deux enmps re- 
gardent la loi Barangé comme une étape, insuffi- 
sante pour les uns, menaçante pour les autres, ia 
question scolaire jouerait un rôle important. Tel est 
le cäs des départements de l'Ouest. 


André MONTEIL. 





Vers une crise franco-américaine ? 





« Je lis régulièrement la presse américaine qui par- 
vient à Paris (des journaux de différentes tendances) 
et j'en retire la conclusion que si l'armée europénne 
était repoussée par la France, l'Amérique prendrait 
des décisions qui reviendraient, en fait, à renier 
l'Ailiance Atlantique. || est possible que mon analyse 
sur ce point ne soit pas absolument correcte: mais si 
elle l’est, alors pouvons-nous prendre cette responsa- 
bilité et encourir ce risque? » 


Pauz Laure, 
Paris 


O N cas de répudiation de la C.E.D. pur lu France 

l'avenir de l'Alliance atlantique serait compro 
mis, non seulement par l'attitude que risqueruit 
d'adopter l'Amérique, mais la force des choses. En 
effet, par suite de la neutralisation de l'Allemagne, 
la contribution atlantique des pays européens seruit 
rendue irrémédiablement insuffisante et l'Europe 
occidentale serait d'autant plus difficile à défendre. 
L'Amérique et probablement la Grande-Bretagne 
— ne feraient que tirer d'un tel état de choses les 
conséquences qui s'imposeraient à elles logique- 
ment 


Robert SCHUMAN 


E raisonnement, ou plutot les cruimies, bien 
compréhensibles d’ailleurs, de M. Paul Lauthe 
paraissent reposer sur l'idée, à mon avis erronée, 
que l'Alliance atlantique serait, de la part «des 
Etats-Unis, un acte de philanthropie et non un im- 
pératif de la politique américaine 
Si, comme je le crois, cette seconde hypothese 
est exacte, le refus de lu C.E.D. par la France re- 
vient simplement à repousser une certaine mdu- 
lité techniqu 
meure valab 
Etats-Unis w 
cas de refus 
ropéens, et 
de s'entend 
sentimentale 
la politique 
répond à de 
économiques 
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THÉATRE 


« Horace », 
« La Farce 


de Maître Pathelin » 

JEU ! que Le Cid est cher à qui 

entend Horace! Est-il possible 
que quatre années seulement séparent 
ces Du pièces ? Le Cid est l'œuvre 
d'un grand poëte, Horace Île chef- 
d'œuvre d’un maître horloger. Tous 
les ressorts sont mis à nu, exposés, les 
engrenages bien nettoyés. Mais Île tic- 
tac du cœur s'entend à peine. Pour- 
tant, la pièce à déchainé, l'autre soir, 
l'enthousiasme du public, et en parti- 
culier de celui des galeries, plus jeune 


que le public de l'orchestre. Sans 
doute, l'œuvre est-elle, pour ceux 
dont l'œil, comme dirait Schéhadé, 


« a gardé l’émail blanc de l'enfance », 
lus actuelle que Cinna ou que Po- 
Lencie. pour ne point parler d’Agé- 
silas-Hélas ni d’Aftlila-Ho:à. Plus mo- 
derne en ce sens qu'elle illustre la 
subordination du destin personnel au 
destin collectif, Les personnages y 
sont sans ombre, sans mystère. Cha- 
cun brandit une pancarte : le Chau- 
vinisime, le Devoir, le Pacifisme, l’In- 
térêt public, le Goût du bonheur. Les 
défauts en sont évidents. À quoi bon 
les énumérer ? Corneille lui-même, et 
plus lucidement que tout autre, en 
dressa liste 

C'est, dans l’ensemblé, une repré- 
sentation très honorable. On peut chi- 
caner sur le détail, estimer que si 
M. Falcon (Curiace) et la gracieuse 
Mlle Noël (Sabine) ne « font » pas 
tout à fait le poids de la tragédie, 
Mile Marney, par contre (Camille), 
s'érige trop en statue de Melpomène. 
Que M. Yonnel (lè vieil Horace) ra- 
lentit le rythme, Que le décor de 
Wakhevitch est, comme la pièce, une 
lourde machine de guerre. On peut 
rêver d’une mise en scène qui, mieux 
que celle de M. Debucourt, atténue- 
rait la pesanteur et la pompe de cer- 
tains passages. Mais, enfin, c’est 
honnète, et il y a bien du mérite à 
s'en tirer sans ridicule, 

Les menus, au Français, sont tou- 
jours abondants. Nous n'avions plus 
grand appétit pour La Farce de 
Maitre Pathelin. D'autant plus, il faut 
bien l'avouer, que le texte, malgré 
l'excellente adaptation de M. Denis 
d'Inès, est moins drôle qué les ma- 


nuels scolaires voudraient nous le 
faire croire. C'est le divertissement 
type pour festivités sorbonnardes. 


Décors, costumes, dispositif sont ra- 
vissants. Denis d’fnès, Chambreuil, 
Porterat, Berthe Bovy s’y dépensent 
avec dévouement. Et J.-P, Roussillon, 
en Thibault lAgnelet, bêle avec un 
sens exquis des nuances. 


« Air pur » 


4 ST-CE par antithèse que M. Louis 
4 Chassaigne a choisi ce titre oxy- 
géné ? Cette petite comédie en trois 
actes est ennuyeuse et l’on voit mal, 
vraiment, quels espoirs un directeur 
pouvait fonder sur elle. Deux aqua- 
riums et un oiseau dans une cage ne 
font pas une pièce. Il faut, aux per- 
sonnages, un minimum de crédibilité, 
Et à l’auteur, pour faire passer l'ina- 
nité d'un sujet, un minimum de fan- 


| CINÉMA 


« La Femme au gardénia » 
O" laisserait volontiers cette mal- 
heureuse à ses fleurs de paco- 
tille en étoffe teinte si le nom de 
Fritz Lang, à moins que ce ne soit 
la promesse d'un film policier, n'at- 
tirait une foule vouée à une déception 
sans appel. 
Trois poupées blondes, caractéri- 
sées par une bécasse sensiblerie à 
l'égard des manèges amoureux, coha- 
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PARIS EN PARLE... 


bitent, avec des mignardises de collé- 
iennes, daws quelque reeoin luxueux 

e Los Angeles. 

Brusquement, l’une d'entre elles 
recoit son congé d’un lascar, mili- 
taire en Corée. Afin de prouver son 
désespoir, l’éplorée se jette aussitôt au 
cou d’un immondé bellâtre, lequel 
commence par l’enivrer. Hoquets, 
nausées, chancellements, le tout bien 
peu séant. La belle est même si fran- 
chement enivrée que le lendemain 
elle ne se souvient de rien. Dommage, 
parce que le vil séducteur est désor- 
mais un cadavre, Crime, assurément. 
Survient un immonde policier, suivi 
d’un immonde journaliste. hé oui ! 
ious les protagonistes du film volent 
au niveau de la canaille et finalement 
cela nous rend invulnérables à leurs 
ennuis. Qui peut s'intéresser au 
bonheur des immondes ? 

Restait l'intrigue. Elle est si chétive 
qu’elle ne se dénoue pas, elle expire. 

Réalisation : Frilz Lang. Avec Ann 
Baxter, Richard Conte, Ann Boleyn. 


« Le Fleuve de sang » 

LE film argentin n'aurait pu être 
fait ni par des Européens ni par 

des Américains du Nord, Il est à la 

fois trop sauvage et trop mal cons- 


restituait en échange un film égal au 
roman, 

Or l'excellent metteuf en scène 
Jacques Becker n’a pas réussi dans 
cette entreprise. 

Rarement un film fut raté avec 
plus de talent. Nous dirions même : 
en raison directe de ce talent. Et un 
réalisateur médiocre s’en fut peut- 
être mieux sorti, qui eût tout simple- 
ment et tout bonnement suivi l’auteur. 

Un roman, c’est une histoire contée 
dans un certain style, avec une cer- 
taine syntaxe, L'histoire de Simonin 
était fertile en situations, contée avec 
une verve joyeuse, dans un langage 
truculent, direct et résolument argo- 
tique. 

histoire de Becker est laborieuse- 
ment exposée, contée avec tact dans 
un style de professeur agrégé ès-ciné- 
matographie. 

Tout ce qu’on aime chez Becker, 
son art de suggérer, sa discrétion, sa 
précision dans le détail exactement 
observé, son élégance, son souci de 
vérité logique, tout est ici et tout le 
dessert. 

« Faire vrai > n’apporte rien dans 
cette affaire. 

Quatorze portes d'’ascenseurs qui 
s'ouvrent et se ferment en une sé- 
quence c'est logique mais mono- 





LE FLEUVE DE SANG 
De belles images féroces 


truit. Vers 1930, les Paraguayens 
misérables avaient l’habitude de s’en- 
gager pour aller travailler dans les 
orêts du Haut-Parana. On les voyait 
partir joyeux et revenir flottants et 
pourris sur le fleuve, Première insuf- 
fisance : pourquoi des hommes par- 
faitement avertis continuaient-ils à 
s'offrir à ce marché d'esclaves ? Pre- 
mière cruauté : les corps gonflés des 
noyés. 

Et le film continue à dispenser ses 
belles images féroces au fil d’une 
intrigue peu conérente, Qu'’attendent 
ces solides gaillards pour songer à la 
révolte ? Et le jour où elle éclate 
pourquoi est-ce aussi bêtement, sans 
préparatifs d'aucune sorte? D'un 
point de vue plus technique : pour- 
quoi nous intéresse-t-on à des per- 
sonnages pour ne pas nous montrer 
ce qui leur arrive par la suite ? Il y 
a là un vieux Turc esclavagiste dont 
on aurait aimé voir régler le compte. 
Et les «< bons » sont escamotés au 
cours de l’émeute sans qu’on ait eu 
le temps de trembler pour eux. Or 
nous sommes habitués à ce que les 
conflits soient incarnés par des héros 
et se dénouent en leur personne et 
non dans un prompt passage à l'his- 
toire générale. 

Mais cette négligence à tirer parti 
de ses atouts sert remarquablement 
certaines scènes,  Viols,  supplices, 
émotions, meurtres, tout est traité 
avec prestesse. Un cinéaste plus habile 
se serait probablement complu à des 
effets et nous aurait rendus scepti- 
ques ; tandis que cette réserve nous 
paraît le comble de la véracité. Il est 
vraiment dommage que le sens social 
de cette histoire soit si timidement 
dégagé. 


Réalisation : Hugo del Carril. Avec 
Adriana Benetli. 


Touchez pas au grisbi 


M ALBERT SIMONIN n'est pas 

* Stendhal, Mais quand bien 
même son œuvre appartiendrait au 
patrimoine littéraire français, nous 
ne serions nullement opposés à ce 
que le cinéma s'en empare s'il nous 





tone. Deux hommes qui, tour à tour, 
se déshabillent et se lavent les dents 
en silence pour amener une réplique 
une fois qu'ils sont couchés, c’est LV 
gique mais c’est morne. 

La caméra fait des phrases éla- 
borées, construites. La plume de Si- 
monin faisait exactement le contraire. 

Le roman de Simonin nous intro- 
duisait dans un univers savoureux 


celui des gangsters vieillissants. Cc 
sacré criminel de Max le Menteur 


qui, sentant l'âge venir, s’assurait une 
confortable retraite dans les millions 
et la dignité, et que l’inadvertance 
d’un complice obligeait à « reprendre 
du service », ses rapports avec les 
femmes, ses soucis » commerçant 
bourgeois appliqués à son étrange 
commerce, tout cela s’inscrivait dans 
une action rapide et riche en rebon- 
dissements. 


Le personnage est décrit, cerné, 
scruté, photographié, exposé avec 


soin par Becker. Interprété à la per- 
fection par Jean Gabin, qui pulvé- 
rise ses partenaires, mais il est sans 
humour. L'action, elle, s’est diluée, 
encombrée de longueurs dans l’écri- 
ture cinémapographique. 


Il reste quelques moments excel- 
lents. Certains regards de Gabin. 
Une parfaite maîtrise dans Part d’uti- 
liser une mélodie mélancolique de 
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Wiener. Une longue bagarre à 4 
mitraillette menée de main de 
maître. 

Mais ce film froid ne fait ni rire 
ni trembler, 

Il faut souhaiter que l'interdiction 
aux « moins de 16 ans » soit stricte. 
ment observée, car, pour jouer à de. 
venir Max le Menteur, couvert de 
femmes, de millions, de mitraillettes 
et d’impunité, il y aurait certes plus 
d'amateurs ue pour imiter Îles 
malheureux adolescents de Cayatte. 


Réalisation : Jacques Becker, avec 
Jean Gabin, René Dary, Jeanne Mo. 
reau. 


LIVRES 


« L'Enfer de Carlos Seron » 


par Ildefonso-Mapnuel GIL, 





OICI une histoire d'un écrivain 

espagnol dont l'intrigue ne dé. 
passe pas de beaucoup le niveau des 
romans-feuilletons pour magazines du 
cœur ou les scénarios dits cs 
rie B, c’est-à-dire commerciaux. Un 
jeune violoniste virtuose perd l'usage 
de ses mains dans un accident de voi- 
ture et, aussitôt, sa fiancée, une ex. 
quise Castillane, l’abandonne. Après 
quelques épisodes d’un même tragi- 


que, l’homme blessé retrouve l'infi- 
dèle mariée, la séduit et, par ven- 
s'enfonce avec elle dans la 


ee 
dépravation et l'enfer d’une 
haine. 

Et, pourtant, ce roman un peu tra 
coloré se lit sans désagrément ; 
procure même plus de plaisir que la 
production émaciée des romanciers 
d’aujourd’hui. Sans doute l’exotisme y 
est pour beaucoup : cette façon qui 
nous parait peu familière de vivre 
par l’orgueil aussi naturellement que 
s’il n'existait rien d'autre, — ni la lu- 
cidité qui pousserait Je narrateur à 
s'interroger sur le comportement de- 
meuré obscur de sa Castillane, ni la 
compassion qui lui ferait prendre 
conscience du monde qui l'entoure et 
nous parler de l'Espagne. 

Mais il y a dans cet étroit fait di- 
vers la volonté d'aller jusqu’au bout 
du destin, résolution qui permet de 
trouver la liberté au fond de tout ac- 
cident et de faire d’une mince his 
toire un livre. 

La Table Ronde, 248 p., 620 fr. 


vie de 


« Les clefs de Mallarmé » 
par Charles CHASSE. 


L y à des esprits si résolument po- 

sitifs qu'ils ne trouvent pas de re- 
pos tant qu'ils n’ont pas découvert le 
pourquoi de toutes choses. Apparem- 
ment, M. Chassé est de ceux-là : après 
nous avoir bien exposé tout le som 
que prit Mallarmé à dissimuler ct dé- 
truire ses sources et ses brouillons, il 
nous relate encore plus allègrement 
toute la peine qu’il s’est donnée, lui, 
Charles Chassé, pour reconstituer la 
démarche de l'inspiration du poète. 

Et il semble être parvenu à des 
conclusions solidement étayées : Mal- 


tt 


Communiqué. 


Places de théâtre 


Louez vos places à €« Omnium Théâtres », 





5, Cour de Rome. Gare Saint-Lazare. 

LAB. 32-04. — EUR. 40-435. 

Les meilleurs prix de tout Paris. 

À voir 

THEATRE 

@ Huy Blas. Attention, rideau à 
20 h. 45 précises. 

© Le Mari, la Femme et la Mort. Du 
Roussin ricanant. 

@ Les Gobbi, La Manière forte et 
Frère Jacques. Pour sourire. 

@ Pour Lucrèce. — Christophe Colomb. 


— L'Alouette. — La Volupté de 
l'honneur. — La Maison de la nuit. 


CINEMA 
Avant le déluge. Il faut 
Les Enfants d’Hiroshima. Sobre et 
terrible, 
Le Défroqué. Violent et souvent dé- 
plaisant 
Le Visiteur nocturne. Un bon « P9- 
licier » _à 
L'Idiot (Pagode). Le Cuirasse Po- 
temkine (Radio-Ciné Opéra ). 
Cangaceiro (Caumartin). 


A entendre 
s, 


@ La Chorale Ste-Hedwige de sais 
dir, : Igor Markevitch, œuvres à 
Strawinsky, Mozart, Ravel. Sam 
2%, 21 heures, Champs-Elysées: 


le voir. 
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larmé utilisait le Littré dans une vo- 
Jonté définie  d’hermétisme ; les 
poèmes de la fin de sa vie, une fois 
déchiffrés, relèvent de la pornogra- 
phie. Re . 

C'est avec intérêt qu'on parcourt 
cette étude. Mais on ne saurait dire 
que les traductions en clair des beaux 
vers de Mallarmé nous rendent heu- 
reux. Si Mallarmé faisait de la poé- 
sie, n’était-ce pas justement pour évi- 
ter de s'exprimer de la sorte? Ré- 
duire un poème à son sens ressemble 
dsagréablement à un travail de mé- 
decin-légiste. 

Aubier, 240 p., 540 fr. 


« L’'Eté» : 
par’ Albert CAMUS. 


UE l'esprit libre ne prend bien 

son souffle qu’au désert, qu’au 
sombre hiver des cœurs subsiste une 
force d'éclosion égalant celle des 
amandiers, qu’il faut cependant pré- 
server dans Les cœurs le goût double 
pour la liberté et la beauté, que cette 
beauté vécue fait le bonheur et qu'être 
heureux c’est la grandeur de l’homme 
-- ces thèmes passionnés se retrou- 
vent éparpillés dans ces essais 
qu'écrivit Albert Camus entre 1939 et 
1953. 


Ses derniers Actuelles, 


ouvrages, 





ALBERT CAMUS 
Des voiles que l'élan n'emporle pas 


L'Homme révollé, étaient principale- 
ment politiques ; tandis que les textes 
de L'Eté sont des hymnes à la terre 
d'Afrique, sur ce ton d’exultation sen- 
timentale et de tension morale qu'on 
aima dans Noces et L'Etranger. 

On admira aussi qu'un goût de la 
terre et du bonheur se traduisit en 
une volonté farouche de combattre, 
même au plus noir de l'absurde. 

Est-ce parce qu'aujourd'hui les Eu- 
ropéens vivent dans l'attente et non 
comme autrefois dans la bataille ? 
Mais ils s'’animent moins facilement 
lorsqu'on les excite au cœur, ils se 
contentent mal d’effusions sans réso- 
lutions. 

Et sur les textes de L’Eté le génie 
Poelique ne souffle pas assez large- 
ment pour que leur lyrisme se suffise 
à lui-même. « Le désert a quelque 
chose d’implacable », « Ce monde est 
empoisonné de malheurs et semble s’y 
con plaire », « À nouveau, sans répit, 
Courons à notre perte », ces sentences 
sont Construites comme des voiles. 
Malheureusement, aucun élan ne les 
® Des pianistes : Robert Cornmann, 
récital Prokofiev, dimanche 21, Ga- 
veau 15 h. Ciccolini, lundi 22, 
Champs-Elysées, 21 h. — Gisèle 
Kuhn, Gaveau, même soir, — Brai- 
lowsky, mardi 23, Chaillot, 21 h. — 
Fischer, jeudi 1°" avril, Pleyel, 21 h. 

EXPOSITIONS 
#8 Célébrités françaises quittent la 
Galerie Charpentier (76, fg Saint- 
Honoré), le 26 mars. À 15 heures, 
etommentaire par de grands écri- 
Vains selon la formule son et lu- 





miere 
© Les chefs - d'œuvre vénitiens, à 
l'Orangcrie, s’en vont le 31 mars. 


À écouter 


+ 5 nnemi, la pièce de Julien Green. 
= transmise le dimanche 21, à 
. 20 sur Ja chaîne nationale. 


À noter 


LD Le nouveau fascicule du « Diction. 
naire alphabétique et analogique de 
la langue française » est 
lettre D. 

D Le F rance-Angleterre de Rugby à XV 

o g En au 10 avril à Colombes. 

Yente de livres des Sciences Po 
"Cu, samedi 20 mars, de 10 h. à 


mid a Er . 
: l, à l'Ecole, 27, rue Saint-Guil- 


sorti, 


aume 
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emporte, Mais Camus ne se désire pas 
Chateaubriand. Avant tout il est mo- 
raliste. 

Or, là aussi, la déception nous 

uette : dépouillée de sa gangue ver- 
>ale, la pensée demeure immobile, 
sans cette virtualité explosive qui 
changeait en dynamite les aphoris- 
mes d’un Nietzsche. 

Sans doute est-il trop sévère et pro- 
bablement illégitime de mesurer Ca- 
mus sous dé telles toises. Mais s'il 
n’est pas là où nous le cherchons (ce- 
pendant qui nous y aurait incités si ce 
n’était lui-mème ?), il demeure un 
homme bouleversé par une époque 
qui renie l’humanisme, Et, une fois 
encore dans L’Eté, œuvre mineure, il 
nous invite au combat pour un bon- 
heur que le combat consume, 

Gallimard, 192 p., 370 francs. 


« La Petite Arche » 


par Jan de HARTOG. 


OUR héros, deux enfants et quatre 
animaux ; pour cadre, l’inonda- 
tion en Hollande ; pour sujet, ce qu’il 
advint des héros. Voici un roman à 
la forme très classique, à l'allure sage, 
et qui, pourtant, déconcerte., Dès Îles 
premières pages un cadavre, suivi 
d’une multitude d’autres — et contrai- 
rement à ce qu’on attend, cette héca- 
tombe ne tourne pas au macabre. 
Tandis qu'on meurt, la petite fille 
apprend à faire des crèpes, le petit 
garçon converse avec son lapin, un 
coq apprivoisé et acariàâtre sème 
l’'effroi, les sauveteurs s’enivrent et 
plaisantent. Humour noir, alors ? Non 
plus, il n’y a pas l'ombre d'un sar- 
casme dans la voix de Jan de Hartog. 
Cette fresque d’un cataclysme où 
lon voit concurremment des gens 
avalés par les flots, réfugiés sur les 
toits ou fêètant leur salut, ressemble 
surtout aux grands tableaux que pei- 
gnait le peintre Brueghel. Comme 
dans les œuvrès du maitre flamand, 
sur une même toile de fond, mille 
petites scènes familières où les bêtes 
et les enfants ont une place de choix. 
Et cetie naïveté, ce triomphe de la 
vie obligent même un désastre à 
prendre une bonne figure de ker- 
messe. 
Julliard, Traduit par Pierre Javet, 
288 pages, 500 francs. 


EXPOSITIONS 


Grau Sala 

A qualité « d’intimiste » ne se dé- 

termine pas seulement d’après 

les thèmes choisis par le peintre. Dans 
ses paysages et ses marines, aussi bien 
que dans des scènes d'intérieur où 
passent des femmes et des enfants re- 
créés avec une grâce suggérée, Grau 
Sala, peintre espagnol parisien, ap- 
porte la mème tendresse pour ce qui 
est simple et proche de nous. 

Galerie Monique de Groote, 20, ave- 
nue Kléber, jusqu'au 31 mars. 


Jean-Paul Ulysse 

ES aquarelles au trait souple, ta- 

chées avec goût, aux valeurs 

finement observées. Ce jeune peintre, 
encore à la recherche de son style, 
sait déjà nous convaincre, dans Îles 
paysages de l'Ile-de-France qu’il nous 
propose ici, de la sincérité de son 
émotion. 

Galerie Paul Lebar, 3 bis, rue Léon- 
Jost. 


On sort l’argenterie 


N amoncellement étincelant de 
cent soixante-quatre coupes, pla- 
teaux, chandeliers, aiguières est offert 
en ce moment à Fadmiration du public 
anglais 
En l'absence de la reine Elizabeth, 
la vaisselle d'or royale à été, pour la 
première fois, sortie du palais de 
Buckingham pour être exposée au 
Victoria and Albert Museum. 
Mais, aussitôt rentrée, la reine ré- 
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cupérera ses trésors et les trésors, leur 
caractère privé. En effet, les photos 
des différentes pièces portent la men- 
tion suivante : « Copyright Sa Ma- 
jesté la Reine, Reproduction interdite 
après le 19 avril 1954 inclus. » 


Jacques Villon 


OIXANTE gravures de 1900 à 1953 

donnent une idée d'ensemble, 
bien que réduite, de l'œuvre gravé de 
Villon, et permettent d'assister aux 
modalités diverses selon lesquelles 
cet artiste s'est exprimé dans ses rap- 
ports mouvants avec le réel. 

Autour de 1900 : femmes au tub, 
en jupon, en robe longue. On pense 
à Forain, Steinlen ou Lautrec. Actua- 
lités plutôt que témoignage. 

Puis vers 1914, le cubisme trans- 
forme cette description à peu près 
littérale, bien qu'ironique, du réel, en 
une combinaison de structures de 
volumes et de recherches de valeurs 
contrastées, qui s'éloignent évidem- 
ment de l’anecdote, mais pour tomber 
dans une formule sans àme, 

Cet ésotérisme convenu, où Villon 
s'enferme un certain temps, et qui ira 
jusqu'à l’abstraction, va de nouveau 
faire place, en se rapprocaant de 
notre époque, à une Simplicité re- 





JACQUES VILLON, 1913 
Des rapports savants avec le réel 


trouvée, mais plus dépouillée, comme 
en témoigne ce récent Portrait de 
Marcel Duchamp, très caractéristique 
sans doute de ce qui demeurera la 
« manière » de Jacques Villon : plus 
analysée qu'intuitive, plus voulue que 


spontanée, plus intellectuelle que 
sensible. 
Galerie Carré, 10, avenue de Mes- 


sine, jusqu'en avril, 
MUSIQUE 


Prestige de la radio 


LA salle de l'Ecole Normale de 
Musique, ont lieu, tous les quinze 
jours, des concerts de musique de 
chambre organisés par la Radiodiffu- 
sion française, sous la responsabilité 
de Pierre Capdevielle. 

Au dernier en date de ces concerts, 
d'excellents interprètes servaient deux 
des œuvres majeures de la musique du 
xx" siècle le cycle de mélodies Les 
Jardins suspendus d'Arnold Schoen 
berg, et le Quatuor pour la [in du 
temps d'Olivier Messiaen. 

Ce fut une soirée mémorable, par 
la qualité de Fexécution et parce 
qu'on put constater, à celte occasion, 


que des œuvres longtemps réputées 
injouables, difficiles et révolution 
naires, mème pour Îles auditeurs de 


bonne foi, apparaissent aujourd'hui 
comme classiques au sens vivant du 
terme. 

Or il convient de faire un certain 
nombre d'observations sur lorganisa 
tion matérielle de ces concerts, dont 
la tenue artistique est toujours exem 
plaire. 


l'Ecole Normale est une 


La salle de 


petite salle idéale pour la musique de 
chambre, construite par le grand 
Auguste Perret, qui vient de mourir 


nner les concerts pu 


blics de musique de chambre de la 
radio est excellente, car une atme 
sphère s'y établit, incomparablement 
plus favorable que celle de la 
Erard et même de l'ancienne sale du 
Conservatoire. 


L'idée d'y d 


salle 


A ces concerts, le publie est admis 
gratuitement. Pourtant, sur les 450 pla 
ces que comporte la salle, à peine 
150 étaient occupées l'autre soir et 


c'est compréhensible, puisque la pu- 
blicité faite autour de ces coneerts 
est quasi nulle, Nous-mêmes n'au- 
rions rien su du dernier, sans le cou 
de téléphone obligeant d'une élève de 
Messiaen. 


On dira : ces concerts sont diffusés, 
ceux qui le désirent peuvent les 
écouter chez eux. Evidemment ; mais 
si l’on a rendu ces concerts publies, 
c'est pour que les auditeurs y assis- 
tent nombreux: car rien ne vaut une 
exécution publique. Mème les audi- 
teurs à l'écoute de leur poste bénéfi- 
cient d'une exécution meilleure dans 
la mesure où la salle où a lieu le 
concert est plus pleine, plus attentive, 
plus vibrante. 

A l'étranger, en Angleterre, en Ale- 
magne, en Halie, les concerts publics 
de la radio font l'objet des soins Îles 
plus attentifs, non seulement sur Île 
plan artistique, mais aussi sur le plan 
publicitaire, Hs constituent mème le 
centre d'intérêt et d'activité le plus 
important de la vie musicale dans 
des villes comme Hambourg, comme 
Munich, comme Genève, comme Turin, 
comme Rome. Et c'est bien ainsi, car 
la radio, par ses possibilités finan- 
cières, par son indépendance aussi à 
l'égard des clans et des coteries, 
compose les programmes Îles plus 
intéressants et les mieux exécutés, 

La musique n’est pas une marchan- 
dise. La radio a réussi, en France, à 
lui rendre toute sa dignité, 

Des concerts de la qualité de eeux 
qu'organise Pierre Capdevielle doi- 
vent avoir aussi le lustre qu'ont à 
Hambourg, les concerts de « L'Œuvre 
Nouvelle », à Munich les concerts de 
la « Musica Viva ». Et cela, en dépit 
de la résistance d'impresarios et de 
directeurs de salles qui voient, nalu- 
rellement, dans les concerts publics 


de la radio, une concurrence dange 
reuse à leurs entreprises commer- 
ciales. 


DISQUES 
Quatuors de Mozart 


avec flûte 


« IEN n'est plus. faux qu'une 
flûte, si ce n’est deux flûtes », 
disait Mozart, et cela était assez Vrai 
de son temps. Pourtant, cet instru 
ment, dont il se méfiait, il l'a employé 
d'une manière admirable dans son or- 
chestre et il a même accepté de le ma 
gnifier dans La Flûte enchantée, 

Il a accepté aussi de l'allier à un 
violon, un alto et un violoncelle et 
d'écrire trois qualuors pour um ama 
teur hollandais que le souci de jus 
tesse ne devait pas beaucoup tracas- 
ser. En les écoutant, on se rend 
compte que Mozart évite de multi 
plier les difficultés techniques. Mais, 
comme toujours dans des cas pareils, 
c'est la simplicité qui, finalement, 
ose les problèmes les plus ardms à 
Pabrertte. 

En dehors de ces œuvres poétiques 
et charmantes, il existe un dernier 
quatuor qui emprunte ses thèmes à 


ce qui était alors Île « suceës du 
jour », c'est-3-dire aux airs d'opéras 
ou aux Heder chantés par tont Île 
monde, On appelait ce genre d'ou- 
vrages des « airs dialogués » et Île 
succés en était grand l'auditeur se 


retrouvait en pays connu et cela di- 
minuait considérablement les efforts 
de compréhension qu'il avait à four- 
nir, Ici, lan mise en œuvre est déli- 
cieuse et, dans le dernier mouvement, 
fort intéressante au point de vue de 
la forme 

Quant aux quatre instruments, ils 
forment un ensemble d'une fraicheur 
ravissante que l'enregistrement tres 
réussi de la Boite à Musique rend par- 
fuitement sensible, Exécution très vi- 
vante de Jean-Pierre KRampal et du 
Trio Pasquier 


Boile à Musique, un disque B.A.M. 03, 


30 cm. 33 lours. 
LORS 
técoupez ou recopiez 


sans 
voire 
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L’EXPRESS, madame 


"EXPRESS a l'honneur et le plaisir d’être lu par un très grand nombre de femmes intelligentes 
L qui ont reculé leur horizon au-delà des fluctuations des ourlets, Si cette page leur est plus 
spécialement réservée, c'est parce qu'un certain nombre de problèmes quotidiens demeurent 
cependant leur lourd privilège. Dans un minimum de place, avec un minimum de mots, L'Express 
donnera donc régulièrement l'essentiel des informations de la semaine utiles à celles qui n’ont pas 
de temps à perdre et qui doivent cependant tenir une maison, élever des enfants, s'habiller. D’au- 
tre part, puisque 83 0/0 des achats sont effectués par les femmes, nous signalerons aux indus- 
triels, aux commerçants — et également aux services publics — les améliorations que les femmes 
souhaitent, les shggestions qu'elles font pour que leur vie quotidienne matérielle soit simplifiée. 





















































































éducation mode 





U N bon ouvrage sérieux, € Vos enfants et Co ’EST l'heure du choix. Les collections ont 


vous », vient d'être publié sur les relations été photographiées, les couturiers ont pro- 
entre enfants et parents. posé, les confectionneurs ont sélectionné, les 
I a l'avantage d’avoir été écrit par une tissus de printemps sont en vente. 
femme, Anna Wolf, qui a elle-même des en- Avant de commander ou d'acheter, 16 points 
fants Le ton général n'est pas celui de la à noter : 


théorie maxis de l'application pratique de ces 
théories 

Après avoir considéré que les enfants doivent 
d'abord « être sages », la mode est aujourd'hui 


Il faut prendre à la mode : 
— le bleu marine, excellent à tout âge, et à 
toute heure ; 


de se préoccuper du moindre de leur grince- — la flanelle grise rayée ; 
ment de dents. : — les manteaux droits, excellents pour toutes 
Entre ces deux attitudes, il y a, semble-t-il, corpulences ; 


une bonne moyenne à observer. 

« Vos enfants et vous » donnera à ce sujet 
d'intéressantes indications. 

I faut signaler la bonne présentation — 


— les piqués de couleur ; 
— le rose pastel doux à tous les teints ; 
les manches très courtes ; 


assez exceptionnelle en France — de cet ou- — les talons bottiers ; 

vrage bien imprimé dans une couverture car- — les boutons de haut en bas ; 

tonnée, telle que devraient en avoir tous Îles — les cols de velours sur les tailleurs de 
livres destinés à ètre souvent consultés. soie. 


Denoël, 340 pages : 750 francs. Il est sage de renoncer : 
—— us . — aux tailleurs très courts sur des jupes 
droites quand les hanches ne sont pas vraiment 
. minces ; 
tissus — aux jupes plissées dans les tissus de soie 
naturelle, qui se déplisse à la moindre goutte 
d’eau ; 











I ES beaux tissus créés cette saison par les — aux tailleurs € décintrés » (flous à la 
grandes maisons restent très chers. Mais taille) s'ils ne sont pas exécutés de main de 


maitre ; 

— aux chandails de coton tricoté qui se 
déforment aussitôt portés et ne reprennent pas 
forme après lavage ; 


ceux de la saison dernière, nullement démodés, 
se trouvent, à des prix sensiblement plus inté- 
ressants, dans beaucoup de boutiques parisien- 
nes et au marché Saint-Pierre. 


On peut être facilement ridicule avec : 
— un grand col marin ; 

— une régate trop encombrante ; 

— un décolleté dans le dos l'après-midi, 


les femmes pressées demandent 


— Aux teinturiers de leur rendre les vête- 
ments nettoyés après avoir eux-mêmes des- 
serré les agrafes écrasées par le repassage; 

— aux grands magasins de rester une fois 
par semaine, comme en Amérique, ouverts jus- 
qu’à 9 heures du soir ; 

— aux payeurs des allocations familiales de 
passer à jour fixe; 

— aux journaux de mode de ne pas habiller 
éternellement des lianes de 1 m. 80, mais des 
Françaises bien portantes ; 

— aux blanchisseurs de s'organiser dès main- 
tenant pour fermer cet été par roulement, et 





Sur notre photo, cinq tissus de grandes mai- 
sons caractéristiques de ce qui se porte : 


1. — Le tweed léger, granité, gris, blanc et non tous en même temps au mois d'août 
noir (Rodier) ; — aux agents de ne pas considérer qu’en cas 
2. — La flanelle rayée, gris sur blanc, blanc de collision, ce sont automatiquement les fem- 
sur gris, blanc sur bleu marine (Lesur) ; mes conductrices qui ont tort ; 
3. — Le coton gris fer à grosses raies blan- — aux confectionneurs de chemisiers d’éta- 
ches (Rodier) : blir chacune de leurs tailles-types avec deux 
4 — Le piqué bleu ciel (Staron) ; , largeurs de col et deux longueurs de manches. 
os Le pont les reprone (Eimonnei Go (A suivre, bien entendu.) 





il faut y penser cette semaine 


tion française, 
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L'apparence de la popeline, séchage rapide, pas de 


® Faire nettoyer ou teindre votre tailleur de l'an der-  ® Ne pas s’impatienter parce que les voilages sont F AIT en une heure e! demie, un diner | 
nier, En cas de teinture, défaire l'ourlet, En tout sales, Pour les nettoyer ou les remplacer, attendre « maigre » pendant le Carème Le | 
cas, enlever les boutons, que cesse le chauffage, Ce n’est pas une raison menu : Velouté aux Champignons - Tim- | 
i Ê pour ne pas réparer tout de suite le cordon de Se 2: ne _ Riz à la Créole - Salade - 
® Faire nettoyer et repasser les complets de demi- tirage détraqué en de poisson - Riz » la Créole > 
saison et d'été de votre mari. romage - Soufflé au citron. 
; , à LS ® Persuader son mari d'essayer les chemises d'orlon. *e soufflé 
® Voir aux Galeries le premier festival de la Créa- La recette du souffl 





une page au féminin 


Hi 
LT YEN 
3 


Ne pre mt FES 


Z1Z1 JEANMAIRE 


29 ans, sympathique, du talent, du courage car il est 
dur pour une danseuse blessée à la jambe de reprendre 
son métier, du succès à Broadway et sa photo en couver- 
ture des magazines américains : bravo. Mais ce n'est 
absolument pas une raison pour imiter sa coiffure, 
comme quelques coiffeurs aux ciseaux exaltés essaye- 
ront de vous en persuader cette semaine. N'oubliez pas 
que le volume d’une coiffure ne doit pas seulement être 
en harmonie avec le visage mais avec la silhouette 
Et votre coiffeur ne vous regarde qu'assise, noyée dans 
un peignoir. Une tête nouvelle s’étudie debout, devant 
une glace en pied et de préférence à trois faces. 


achats 





E CONOMIQUES, cette semaine : 
— les œufs. Ils commencent à baisser 
(voir la recette) ; 

— les anémones et les tulipes (mais pas de 
perroquets qui sont encore chers). Il ne faut 
pas les payer plus de 500 francs la douzaine ; 


des bananes et des oranges. Entre 30 et 40 fr. 
pièce. Un pour deux personnes ; 

— et une nouveauté : le plateau que l'on 
tient par l’anse et sur lequel les verres ne peu- 
vent pas se renverser, quelque geste que l'on 


| 
— les pamplemousses pour changer un peu 
fasse : 1.000 francs. - 


presse 


NE dramatique, mais excellente série d'ar- 
ticles : Je suis un rescapé de la polio. A lire 
dans « France-Soir ». 

— Lu dans un grand magazine de mode : 
« Chaque femme peut trouver dans les merveil- 
leux tons de visons naturels, celui qui sied à sa 
beauté. » 

Ouf ! Voilà une grave inquiétude dissipée ! 





recette e: rpress 


Pour six personnes : six œufs, 180 8r. 


repassage, pas de transparence, 5.000 francs + Ed £ Pos, 
® Vidanger le radiateur de la voiture s'il a contenu environ. ; de ES 8 poudre, 50 gr. de gelée de 
de l'antigel, Régler les phares, vérifier le gon- | ‘ . groseille, ges de 2 chrons. énarer les | 
flage de la roue de secours. si la voiture n'a pas © Prendre rendez-vous dès maintenant avec le spé- 1. — Casser les: œufs et'séparc 14 
fait de route pendant l'hiver. cialiste pour nettoyer les meubles sur place. Faire blancs des jaunes ; ER . 
faire un devis. Environ 6.000 francs pour un 2. — Monter les blancs en neige; 
® Faire un dernier tour aux Arts Ménagers (ferme- canapé anglais et deux gros fauteuils. 3. — Battre les jaunes avec le sucré 
ture le 21 mars) en pensant non aux cuisines 1jouter le jus de citron, mélanger bien et 
idéales, mais aux améliorations accessibles à votre © Le trimestre est long. Les écoliers fatigués. Deman- porter au bain-marie jusqu'à épalssisse- 
bourse, Prendre par écrit renseignements et der au médecin si, pour attendre Pâques, une cure ment ; 
adresses des fournisseurs que vous voudrez re- polyvitaminée n’est pas souhaitable, 4. — Retirer du feu et mélanger avec les 
trouver après la fermeture du Salon. étre : blancs battus en neige. Verser dans UM 
L ® Regarder les vitrines du Printemps où tous les “ompotier et laisser refroidir 
® Si vos cheveux ne tiennent pas, demander à votre objets sont, pour la première fois en France, pré- 2 D 4. De Re le la gelée de gro- 
coiffeur d'essayer la mise en plis à la bière. sentés sur mannequins. - = fgpe te ee LS 
œille et servir avec des biscuits. 
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n seize heures, un 
ain a lâché une 

Bio japonaise 
d'Hiroshima. Cet be était plus 

issante que 20, ÿnes de T.N.T... 
C'était une bombe*atémique, >» Ce fut 
par cette déclaration radiodiffusée du 
président Truman que le monde ap- 
prit, le 6 août 1945, qu’il était entré 
dans l’âge atomique. 

En réalité, il y était entré sans le 
savoir deux ans et demi plus tôt, lors- 
que le physicien italien Enrico Fermi 
avait réussi, dans le secret d’un labo- 
ratoire de Chicago, à provoquer une 
réaction en chaîne dans la première 
« pile atomique » de l'histoire. 

La destruction d'Hiroshima était le 
résultat d’un effort gigantesque, d’un 
extraordinaire pari que le gouverne- 
ment américain avait tenu d'année en 
année, consacrant près d’un milliard 
et demi de dollars à des recherches 
dont le résultat n’était pas certain. 

Avec la fin des hostilités, une autre 
bataille s’engagea sur le plan poli- 
tique. 

Fallait-il laisser la direction du pro- 
gramme atomique entre les mains du 
Manhattan District (les militaires) ou 
la confier à un organisme civil ? Après 
plusieurs mois de discussions, le 
Congrès adopta la seconde solution, Le 
1" août 1946, le président Truman si- 
gnait la « Loi sur L’Energie Atomi- 
que » qui accordait à une commission 
civile un monopole absolu des recher- 
ches et de la production. 

De 1946 à 1953, l’orientation du pro- 
gramme atomique a été déterminée par 
l'évolution de la situation internatio- 
male. L'échec des tentatives de contrôle 
des armes atomiques, l’intensification 
de la guerre froide et la reprise de la 
course aux armements ont conduit la 
Commission à faire porter tout le poids 
de son effort sur la production mas- 
sive et accélérée des armes atomiques. 
Si des progrès ont été faits dans le 
domaine de l’utilisation pacifique de 
l'énergie atomique, ils n’ont jamais 
constitué, jusqu’à présent, l'objectif 
Principal des chercheurs américains. 


L y a envi 
«d avion am 


bombe su 


Comment on fabrique 


une bombe 


Pour comprendre le fonctionnement 
de l’industrie atomique américaine, il 
suffit de suivre le cycle de fabrication 
des bombes, depuis l'extraction du mi- 
nerai jusqu’au stockage du produit 
fini, 

L'uranium n'est pas un métal rare : 
C'est un métal difficile à trouver, On a 
calculé qu'il entre pour 1/250.000 
dans la composition de la croûte ter- 
restre, c'est-à-dire qu'il est mille fois 
Plus abondant que l'or, et cent fois 
Plus que l'argent. Mais s’il existe par- 
tout (le monument de Washington en 
Contient, parait-il, plusieurs livres), il 
ne se trouve nulle part en grande 
Quantité, On ne connaît que trois gise- 
Ments d'uranium relativement riches : 
Celui de Shinkolobwe, dans le Congo 
belge, celui du lac du Grand-Ours, au 
Canada, et celui de Joachimstal, en 
Tchécoslovaquie, aujourd’hui exploité 
Par les Russes. La production des deux 
Premiers est loin de suffire aux be- 
Sins de l'industrie atomique améri- 
Caine, et la Commission a dû se tour- 
ler vers toutes les autres sources d’ap- 
Provisionnement dont l'exploitation, 
en que eoûteuse, était économique- 
jm. 
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Habille la femme élégante 


ment possible. Les deux principales 
sont les gisements de carnotite du 
Colorado, et les gisements aurifères de 
l'Afrique du Sud, dont le minerai 
contient un pourcentage intéressant 
d'uranium, En cas de pénurie com- 
plète, il serait techniquement possible 
d'extraire de l’uranium des gisements 
de phosphate de la Floride et du nord- 
ouest des Etats-Unis, mais le prix de 
revient de l’opération serait extrême- 
ment élevé, Le problème financier est 
le seul qui limite les possibilités de 
production, Un mille cubique d’eau de 
mer, par exemple, contient cinq tonnes 
d'uranium, Mais pour obtenir une pro- 
duction intéressante, c’est-à-dire 100 
tonnes par an, il faudrait construire 
une usine capable de traiter 12 mil- 
lions de tonnes d’eau par heure. Cette 
usine est réalisable, mais elle ‘coûte- 
rait 150 milliards de dollars. Une telle 
dépense aurait des répercussions trop 
graves sur l'économie ainéricaine pour 
pouvoir être envisagée, L'Amérique 
doit donc se contenter pour l'instant 
de la production des gisements « ri- 
ches > et « semi-riches ». 


Pour suivre le processus de fabri- 
cation, prenons le cas d’une tonne de 
carnotite arrachée au plateau du 
Colorado. La mine n’appartient pas à 
la Commission, mais le minerai doit 
nécessairement lui être veudu. Le tra- 






vail du propriétaire consiste unique- 
ment à extraire le minerai et à le 
transporter jusqu’au plus proche cen- 
tre d'achat de la Commission (il y en 
a 15 dans le Colorado) où il lui sera 
payé en fonction de sa richesse en 
uranium, À partir de là, le minerai 
devient la propriété exclusive du 
Gouvernement. Pour éviter des trans- 
ports inutiles, les premières opéra- 
tions de « raffinage > sont effectuées 
sur place. Après plusieurs jours d’un 
traitement chimique spécial, il ne res- 
te de la tonne de minerai que quel- 


ques livres d’une poudre gris noir, 
« l’oxyde noir », composée d’ura- 


nium, d'oxygène et de diverses impu- 
retés. Cette poudre est alors expédiée 
vers un autre centre de purification, 
où elle est successivement transfor- 
mée en « oxyde brun » puis en « sel 
vert ». À ce stade, l’oxygène et les 
impuretés ont disparu pour faire 
place à un composé facilement dis- 
sociable d'uranium pur et de fluo- 
rine. 

Il suffirait alors d’une opération 
chimique très simple pour faire ap- 
paraître l’uranium à l’état pur, et 
pourtant, nous sommes encore très 
loin de la bombe. Ce que la Commis- 
sion recherche, en effet, ce n’est pas 
l'uranium naturel, mais deux autres 
corps qui ne pu être obtenus 
qu'à partir de l'uranium : le pluto- 
nium ét l'uranium 235. Ce sont Îles 
seuls qui puissent être utilisés dans 
les bombes et la chaîne de production 
se divise ici en deux branches dont 
l’une mène à l'uranium 235, l’autre au 
plutonium. 

L'uranium 235 est un 
l'uranium normal (U. 
dire un corps 


isotope de 
238) c'’est-à- 


qui possède exacte- 


UN LIVRE EN UNE PAGE 


RAPPORT SUR L’ATOME 


Quand il fut nommé président de la Commission de l'Energie atomique, en 1949 (il devait conserver ses fonc- 
tions jusqu'en 1953), M. Gordon Dean constata que, malgré une documentation extrêmement volumineuse sur les ques- 
tions atomiques, le profane qu'il était encore avait de grandes difficultés à assimiler et à classer par ordre 
d'importance les informations éparses dans les dossiers qui lui avaient été remis. De res difficultés, et des 
réflexions qu'élles lui ont inspirées, est né le livre dont nous résumons aujourd’hui quelques passages essentiels. 
Ce livre, comme le dit son auteur, a surtout pour but de donner, des questions relevant de l'énergie atomique, une 
image cohérente dépassant les polémiques et les frayeurs qui marquent les débuts de l’âge atomique. M. Gordon 
Dean, avec « Report on the Atom », prend place comme Île premier historien de cette 


ment les mêmes propriétés chimiques 
mais dont le noyau est composé d'un 
nombre différent de particules (235 
au lieu de 238). Cette différence se 
traduit par une très légère infériorité 
de poids, et par une très grande su- 
périorité — d’ailleurs RTE — 
du degré de radio-activité. L'uranium 
235 existe en petite quantité dans 
l'uranium normal (0,7 % environ), 
mais le comportement chimique ri- 
goureusement identique de ces deux 
corps rend leur séparation très diffi- 
cile. Ce problème a été un des plus 
ardus que les savants aient eus à 
résoudre pendant la guerre. Cherchant 
une solution dans la différence de 
poids des deux métaux, ils imaginè- 
rent de projeter, sous forme gazeuse, 
un faisceau de molécules d'uranium 
devant un puissant aimant : plus lé- 
gères que les autres, les molécules 
d'uranium 235 seraient plus sensible- 
ment déviées de leur course et pour- 
raient être recueillies séparément. Si 
incroyable que cela puisse paraître, 
cette méthode fut utilisée avec suc- 
cès, et ce fut l’usine de 350 millions 
de dollars construite à Oak Ridge sur 
ce principe qui produisit l’uranium 
utilisé dans la bombe d’Hiroshima. 
Ce procédé est aujourd'hui aban- 
donné pour celui, plus rentable, de 
la « diffusion gazeuse ». L’uranium 
est « soufflé » sous forme gazeuse à 


© Ily a de l’uranium partout, même dans la mer. 
© La nature n’a pas créé le plutonium. 
C’est la réalisa-tion du rêve des alchimistes. 


travers une série de tamis appelés 
« barrières », dont les trous ont un 
diamètre inférieur à un quatre-vingt 
millième de millimètre, Les atomes 
d'uranium 235, moins volumineux, 
traversant les barrières plus facilement 
que les autres, leur proportion aug- 
mente après chaque passage et ils peu- 
vent être recueillis à la fin de la chaîne 
à l’état presque pur. Simple en théo- 
rie, cette technique est d’une appli- 
cation très difficile, La sélection des 
molécules d'uranium 235 s'effectue 
si lentement que le gaz doit circuler 
à travers des milliers de barrières, et 
pendant plusieurs mois, avant que Île 
métal pur puisse être recueilli. L'usi- 
métal pur puisse être recueilli. D'autre 
part, le seul produit avec lequel il 
soit possible de combiner l'uranium 
our le réduire à l’état gazeux est la 
luorine, un des plus violents corro- 
sifs qui soient. Le composé d'ura- 
nium et de fluorine, « l’hexafluori- 
ne », attaque presque tous les métaux 
usuels et tous Le produits organiques. 
Cela signifie que toutes les pièces de 
l'immense filtre continu dans lequel 
circule le gaz doivent être faites de 
matériaux qui ne réagissent pas avec 
lui, des métaux spéciaux dont beau- 
coup n’existaient pas il y a dix ans. 

A la sortie de la chaine, l'ura- 
nium 235 est séparé de la fluorine par 
un procédé chimique simple, et appa- 
rait pour la première fois sous forme 
de métal pur. El est absolument iden- 
tique à l'uranium normal, à deux dif- 
férences près qui sont importantes 
il est un peu plus léger, et si on en 
rassemble une quantité déterminée ap- 
pelée « masse critique », elle explosera 
comme une bombe atomique — en fait, 
elle sera une bombe atomique. 


Il ne reste plus qu'à diriger l’ura- 
nium 2335 vers les ateliers secrets où 
il sera moulé et monté les autres élé- 
ments des bombes, avant d’être trans- 
porté dans un des stocks nationaux 
d'armes atomiques. 


Bombardé, cuit et refroidi 


A la différence de l'uranium 235, le 
plutonium n'existe pas dans la nature. 
La seule façon de s’en procurer, c'est 
de le fabriquer à partir de l'uranium 
en réalisant cette transmutation des 
métaux dont les alchimistes ont autre- 
fois rêvé. 

L'opération a été rendue possible par 
deux découvertes : celle de la réaction 
en chaîne (les atomes d'uranium 235 





ère nouvelle de l'histoire, 


peuvent se séparer en deux en libé- 
rant un certain nombre de neutrons 
qui peuvent à leur tour désintégrer 
les autres noyaux atomiques qu'ils 
rencontrent sur leur route) et celle 
de la transmutation (les neutrons li- 
bérés par la fission d'un atome d’ura- 
nium 235 peuvent, s'ils heurtent le 
noyau d'un atome d'uranium 238, le 
transformer en plutonium). 

Ces deux phénomènes sont repro- 
duits de façon industrielle dans les 
gigantesques piles atomiques de Han- 
ford, Sous la forme de courtes barres 
cylindriques enfermées dans des boîtes 
d'aluminium, l'uranium 238 est intro- 
duit dans une pile atomique où il est 
exposé pendant plusieurs mois au 
bombardement -des neutrons. Lorsque 
sa « cuisson » est terminée, il est re- 
tiré de la pile au moyen de bras mé- 
caniques et plongé dans un canal plein 
d'eau, profond de dix mètres, où on le 


laissera « refroidir » — c'est-à-dire 
perdre une partie de sa radio- 
activité — pendant un mois et demi 


environ. Une très petite partie seule- 
ment de l’uranium s'est transmuée en 
plutonium, et la dernière opération 
consiste à séparer les deux métaux. 
Chimiquement simple, elle se compli- 
que du fait de l'extrême  radio- 
activité de la barre, qui oblige à ef- 
fectuer toutes les manipulations de 
façon mécanique, l'opérateur étant 
protégé par une épaisse muraille de 
plomb ou de ciment, Comme l'uranium 
normal, le plutonium qui se dépose 
finalement au fond des éprouvettes 
est un métal brillant et lourd qui res- 
semble beaucoup à de Targent ou à 
du chrome, Mais, comme l’ura- 
nium 235, il possède la propriété sur- 
prenante et inexpliqnée de se désinté- 
grer brutalement lorsqu'il atteint une 
certaine masse critique. 


Le dernier effort 


Le but de la Commission n'étant 
pas seulement d'accélérer la produc- 
tion des bombes, mais aussi de déve- 
lopper d'autres types d'armes atomi- 
ques et d'adapter l'énergie atomique 
à la propulsion des navires et des 
avions militaires, elle a engagé un 
immense programme d'expansion dont 
le coût définitif dépassera sans doute 
4 milliards de dollars. Les exigences 
de la sécurité interdisent de l’exposer 
en détail, mais quelques indications 
permettent d'en mesurer l'ampleur 

— Les trois usines de production 
d'uranium 235, qui sont en construc- 
tion à Oak Ridge, à Paducah et à 
Portsmouth, consommeront chaque 
jour quatre fois plus d'électricité que 
la ville de New York n’en consomme 
en moyenne pendant 1952 ; 

— Les matériaux nécessaires à la 
construction de l'usine de Savannah 
River rempliraient un train long de 
plus de 1.500 kilomètres: 

— 65.000 personnes sont employées 
à des travaux effectués dans le cadre 
du programme automique, soit 5 % 
du nombre total des travailleurs du 
bâtiment américain. 


Il est cependant probable que ce 
programme représentera le dernier 
grand effort d'expansion que l'Amé- 


rique devra s'imposer dans le domaine 
de l'énergie atomique. Lorsqu'il sera 
terminé, la production sera suffisante 
pour répondre à n'importe quelle de- 
mande de l'armée. Des développements 
partiels seront sans doute nécessaires 
ici ou là, mais l'ère des grands pro- 
grammes de plusieurs milliards de dol- 
lars sera révolue, 

Il ne sera jamais nécessaire, en 
effet, de fabriquer des milliards de 
bombes, 1} suffira d'en posséder suf- 
fisamment pour pouvoir anéantir d'un 
seul coup toute nation qui se risque- 
rait à attaquer ;es Etats-Unis ou leurs 
alliés, Le fait que les Russes possèdent, 
eux aussi, des stocks de bombes ne 
change rien au problème. 1! existe 
dans le domaine des armes atomiques 
une marge de sécurité au-dessous de 
laquelle il serait dangereux de des- 
cendre, mais qu'il est inutile de 
dépasser, 

(Ed. Eyre et 
dres, 283 pages.) 


Spottiswouode, Lon- 
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La Tribune de L’EXPRESS 


LE MYSTÈRE FRANCAIS 
par Alfred GROSSER 


Directeur d'Etudes à l’Institut d'Etudes Politiques. 


LUTOT incompréhensible, votre politi- 
& que, ne trouvez-vous pas ? » Que vous 

alliez à Bruxelles ou à Bonn, que votre 
interlocuteur soit américain, suisse ou danois, 
toujours la même réflexion désab'sée revient. 
Qu'elle laisse percer l’irritation ou l’amitié in- 
quiète, le mépris ou l'ironie bienyeillante, elle 
contient aussi à chaque fois une sorte d’appel 
à l’aide : « Expliquez-nous tout et d’abord pour- 
quoi nous ne comprenons pas... » 

Et comment cornprendraient-ils ? Ils ne ren- 
contrent en général que trois types de Fran- 
çais : le contre-attaquant, le dénigreur ou j'of- 
ficiel, « Faibles, nous ? répoñd le premier, en 
difficulté en Indochin , en Europe, 2n Afrique ? 
Allons donc, parlons plutôt de McCarthy (ou 
de vos nazis ou de votre Congo). » — « Com- 
me vous avez raison de vous inquiéter, renché- 
rit le second, les Français sont paresseux, lé- 
gers, tout va mal chez nous, tout est pourri... » 
L'explicateur officiel est peut-être le pire-parce 
que les milieux dirigeants des autres pays 
l’'écoutent avec attention, et ses propos léni- 
fiants leur rendent les réactions françaises en- 
core plus incompréhensibles. 

Ne jetons pas la pierre à nos diplomates. Ils 
parlent au nom de gouvernements qui sont bien 
obligés de dire que la France n’a pas besoin de 
se transformer, puisque autrement on pourrait 
leur demander pourquoi ils ne se mettent pas 
à l’œuvre. 

Sauf l’anticommunisme, rien n'est li.ite en 
langage officiel. Un jour, j'ai eu à rédiger, pour 
une brochure à l’usage de l'étranger, une notice 
sur nos partis politiques ; comme le Quai d’Or- 
say était co-responsable de la publication, il 
rabota tout ce qui eût pu faire la moindre peine 
au moindre parti dit national, jusques et y com- 
pris les lignes de partage essentielles qui divi- 
sent la France. Pourtant, comment l'étranger 
comprendrait-il s'il ne connaît pas nos grands 
clivages : communistes et non-communistes, 
gauche et droite scolaires, gauche et droite éco- 
nomico-sociales, C.E.D. et anti-C.E.D. ? 

Il est très difficile d'expliquer que cette der- 
nière coupure, qui va en s’approfondissant, ne 
se confond avec aucune autre, Partisans et 
adversaires ont tout fait pour créer des assimi- 
lations artificielles, pour contracter des allian- 
ces compromettantes, pour assimiler idée euro- 
péenne et C.E.D. Quelle incrédulité l'on ren- 
contre d'abord, chez les Belges ou les Alle- 
mands partisans de la C.E.D., quand on leur 
explique qu'on peut être fermement opposé au 
traité de Paris tout en se sentant plus proche 
d'André Philip ou de Robert Schuman que de 
Jacques Duclos ou de Pierre André ! 

Voici un ministre chrétien-social belge qui 
dira : « Il ne doit tout de même pas y avoir trop 
d'opposition chez les catholiques français à 
l'Europe de la C.E.D. » Il tombera des nues, si 
on lui répond que la partie la plus vivante et 
sans doute la plus authentique du catholicisme 
français craint aujourd’hui d'être broyée entre 
les catholicismes plus conservateurs d'Italie et 
d'Allemagne, si on lui dit que le meilleur anti- 
cléricalisme, c'est-à-dire l'opposition à la main- 
mise du er. sur les WS RE RrErE 


n’est pas en France l'apanage des incroyants. 
Mais qui blâmera chez nous ce ministre 
de son ignorance, alors que l’inénarrable 
M. Deixonne continue à parler au nom de la 
S.F.I.O. et que le M.R.P. s’est abandonné à 
Versailles à ses réflexes confessionnels ? 


Or, on peut dire qu’à peu près tout ce qui est 
jeune et agissant en France se sent mû par des 
sentiments tout autres, dont l’épanouissement 
constitue sans doute la seule véritable origina- 
lité de la vie française : l'esprit de rénovation 
et l'attachement aux libertés de 1789. 

Quelle est la différence entre un jeune Fran- 
çais et un jeune Américain ? Pour autant qu’on 
puisse généraliser, elle semble bien être celle- 
i : le jeune Américain, même s’il n’est pas satis- 
fait des conditions économiques et sociales dans 
lesquelles il vit, considère qu'il y a eu progrès 
constant et régulier dans son pays et que, s’il 
veut perfectionner ce qui est, il n’a qu'à conti- 
nuer ce que ses anciens ont entrepris. 

Le jeune Français, en revanche, vit dans un 
climat de décadence, et, dans la mesure où il 
veut rénover son pays, il se sentira presque 
nécessairement aujourd'hui un tempérament 
d’opposant, 

Une des difficultés présentes des relations 
franco-allen.andes, c’est que les jeunes Alle- 
mands, à la suite du -elèvement économique de 
leur pays, commencent sur ce point à ressem- 
bler aux jeunes Américains, alors que, voici 
trois ans encore, ils étaient très proches des 
jeunes Français. Et il y a cinq ou sept ans, ils 
admiraient ces Français de chercher à faire du 
neuf en participant à des réalisations hardies, 
aujourd’hui disparues ou combattues. 


Il ne faut pas oublier, en effet, qu'après la 
Libération, on a pu, chez nous, concilier l’op- 
position aux hommes et aux choses du passé 
avec l'esprit de création sans se trouver pour 
autant à contre-courant. Il n’en est plus de 
même aujourd’hui. Tout ce que nous avons eu 
de neuf à offrir à l'étranger, après 1945, tout 
ce qui constituait nos meilleurs « produits d’ex- 
portation » est ou bien éliminé, ou bien sur la 
défensive. La liquidation de Mile Laurent, qui 
a réellement recréé le théâtre français, et les 
sanctions contre les dominicains, ce sont là 
deux phénomènes très différents dans leur 
nature et dans leurs causes, et ce sont pour- 
tant aussi des symptômes analogues d’une 
même restauration. Cette restauration qui con- 
damne tant de jeunes Français à être des oppo- 
sants. 


1789 : au fond, tout le monde s’en réclame. 
C'est au nom des Droits de l'Homme que nos 
gouvernants et nos amis étrangers nous appel- 
lent à défendre la civilisation occidentale con- 
tre le stalinisme menaçant. Seulement, cet 
appel se heurte à trois obstacles, d'importance 
inégale, mais tous également mal compris à 
l'étranger : 

1. Les libertés fondamentales, beaucoup de 
Français ont conscience de les avoir défsndues 
contre Hitler et d'y avoir été aidés par les com- 


munistes, même si ce ne fut qu’à partir de juin 
1941. 

2. Pour une famille qui habite à cinq dans 
une chambre et qui doit se contenter du.« mi- 
nimum vital », la liberté qu’il faut défendre 
contre le communisme est, qu’on de veuille ou 
non, un concept assez métaphysique. 

3. Il se trouve que, pour bien ‘des questions 
qui sont à résoudre à l'Ouest, les communistes 
sont aux côtés des défenseurs des Droits de 
l'Homme, alors que certains des plus éminents 
promoteurs de la cruisade anticommuniste sem- 
blent vouloir détrure une à. une les libertés 
essentielles. Telle politique africaine disquali- 
fie ses auteurs comme chantres de la résistance 
à l’oppression. 

Mais la réplique vient aussitôt : « Si la majo- 
rité des Français répond à vos définitions, 
pourquoi n'en résulte-t-il rien sur le plan poli- 
tique, pourquoi gardez-vous un gouvernement 
conservateur ? » Et vous voilà lancé dans l’ex- 
plication classique. Bien plus de la moitié de la 
population est peur une rénovation, mais com- 
me le quart communiste ne compte pas-dans 
le jeu politique, ce qu’on appelle la majorité, 
c'est-à-dire la majorité des 75 0/0 restants, a 
plutôt tendance à l’immobilisme. 

« Que faudrait-il pour en sortir ? Qu'il 
y ait moins de communistes. » — « Et pour 
qu'il y ait moins de communistes ? Qu'on 
fasse une autre politique, » — « Et pour que 
vous puissiez faire une autre politique? Qu'il 
y ait moins de communistes. » 

Quelle est la solution ? 

S'il y en avait une simple et claire, comme 
tout deviendrait aisé ! Ce qui est tragique, c’est 
que, pour le moment, il n'existe rien de tel. 
Certes, il y a deux forces qui poussent vers un 
Front populaire : les communistes par intérêt, 
et les anticomm.nistes bornés par incompré- 
hension ou par un calcul à la fois chimérique 
et puéril. 

Voici quelques semaines, j'ai dit tout ce qui 
précède devant un public étranger. Aussitôt, 
le représentant diplomatique de la France, qui 
avait envoyé un vbservateur anonyme à ma 
conférence, s’est plaint dans un rapport offi- 
ciel de mon attitude antifrançaise, procommu- 
niste et que sais-je encore ! Comme si toute cri- 
tique de la situation chez nous était une appro- 
bation de ce qui se passe à l’Est ! Comme si ce 
n'était pas, précisément, la politique de nos gou- 
vernants qui fait le jeu du communisme ! 

Combie:1 sommes-nous en France à ne vou- 
loir, en aucune façon, voir notre pays trans- 
formé en « Démocratie Populaire », et à passer 
condamnation en même temps sur une politi- 
que de décadence ? Plus nombreux, à coup sûr, 
qu'on ne le croit à l'étranger, et même chez 
nous. Et sans doute, malgré les apparences, en 
nombre sans cesse croissant. 

Certes, il est difficile de ne pas se décourager 
en avançant sur cette voie sans issue immé- 
diate, Mais il n’en existe pas d’autres qui per- 
mettent d'espérer qu’un jour le « mystère fran- 
çais » sera dissipé et cu’on pourra de nouveau 
discuter avec ses amis étrangers sans malaise. 
et même avec fierté. 


r semaine 
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